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A M, SEDAINE, 

DE L'ACADÉMIE FRANÇOISE, 

jyJLoN ancien & reJpeSable ami^ 
par quelques anecdotes que je vous 
ai rapportées fur le féjour que fat 
fait pendant vingt-deux années à la 
côte d^ Afrique , chei^ les nègres , 
dans les différens étahlijfemens de 
l'ancienne Compagnie des Indes , 
vous ave:^ jugé que la fingularité 
des mœurs de fis habitans méritoit 
d'être écrite- J^ous m'ave:^ dit que 
je ne devois pas laijfer périr les 
connoijfances que m'avoient donné 



fur ces pays vingt-deux années d^oh- 
fervadons , vous m'ave:^ même ajouté 
quil étoit de mon devoir de me 
livrer h ce travail avec (Sautant plus 
de raijon, que je convenois , que 
tout ce que nous avons de relations 
de ces contrées , ejl abfohiment con-* 
traire à la vérité , & fouvent de 

4 

tahfurdité la plus révoltante. 

r 

Tai long-temps réfijîé a votre 
follicitation. Je m* en fuis toujours 

> 

défendu f tant a caufe de mon in" 
capacité, pour une telle entreprijè, 
que parce quà mon âge , on corn- 
mence a devenir parejfeux, Cepen- 



:âanti encouragé par lapromejfe que 
VOUS inave^ faite , de corriger mes 
fautes de didion ; je vieni d entre" 
prendre V Ouvrage dont il s'agit. 
Je vous le préfente comme Vhom-^ 
mage de ma Jîncère reconnoiffance , 
due à l'amitié que vous ave:^ pour 
moi y depuis cinquante-trois ans , à 
vos talens , & plus encore , aux qua- 
lités du cœur y qui font inefimables , 
& que fai toujours reconnues en 
vous. Si mon Ouvrage ne répond 
pas a votre attente y rien accujè:^ 
que vous - même. Je garantis feuh" 
ment que vous riy trouvère? rien 



que de conforme h la plus exaSe 
vérité, ce qui a vos yeux , m'exf 
cufera fur mon peu de talent à 

écrire. 
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J— j A Nigritie commence à la rivière 
du Sénégal , fitué par les 1 6 dégrés , 
12 à 15 minutes du nord. Quelques 
géographes, prétendent que le cours du 
Niger connu , n'eft qu'un bras de ce 
fleuve. A deux lieues de fon embou- 
chure , eft , au milieu , Tifle du Sénégal. 
Elle a tout au plus un quart, de lieue. 
de long, & à-peu- près lyo à 200" 
toifes de large. Au milieu de cette ifle ,, 
dl fitué le tfort Saint-Louis , où réfidoit; 
A ■ 
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le comrtiandant général de toute la 
conceffion , avec un fous-direcfteuTy un 
infpeéleur de magafiin > deux teneurs de ' 
livres , ce qui compofoit un confeil fou- 
veraîn de cinq perfonnes , qui peuvent 
juger à n\ort. Il y a de plus, un capi- 
taine £cun lieutenant de port, un garde^ 
magafin général , un fous -garde ma- 
gafin , huit à dix commis pour les 
traites de la rivière & pour les écri- 
tures. Un maître de port , un voilier , , 
dix à douze matelots blancs pour aider 
la navigation de la mer , deux fergens , 
quarante à cinquante foldats , plufîeurs 
charpentiers de navire , deux taillan- 
diers, deux ferruriers, cinq à fîx ma* 
çons & quelques matelots mulâtres pour 
la mer , & prefque toujours cent à cent 
cinquante matelots nègres , apparte- 
nans, partie aux femmes libres de Tille, 
partie à la compagnie. 

De chaque côté du fort eft un grand 
village î celui qui eft fitué à gauche , fe 
ftomme le côté des chrétiennes , où font 
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ffctîrées toutes les métives , métifs , mulâ- 
tres , mulâtrefïès , quartrons , quartron-- 
nés, & les ncgrefïès libres avec tous 
leuTxS captifs , qu'elles louent à la com- 
pagnie 6 livres chacun ^^ par mois , 
pour la navigation de la rivière, pour 
faire de la chaux , pour couper du 
bois , &CC. &ç. 

L^autre village du côté droit ,, fe 
nomme Laudau j il cft habite par des 
négies fie négrelïês libres ou captifs , 
prefquc tous mahométans, parmi les- 
quels cependant il y a encore quelques 
chrétiens. Les femmes de cette ifle en 
général , font fort attachées aux blancs ^ 
& les foignerit on ne peut mieux , lorf- 
qu^iis font malades. La plupart vivei t 
avec beauicoup d'aifance , & plufieurs 
de ces négreflès ont à elles trente à 
quarante efdaves , qu^clles loueqt en 
partie comme je Pai déjà dit à la com- 
pagnie. Ces captifs font tous les ans le 
voyage de Galane , en qualité de nia te- 
]ocs ; ils en rapportent à leurs maîtreifeg 
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quinze , vingt & jufqù^à trente gros^ 
d'or, provenans de la vente de deux 
bariques de fel , qu'on leur permet 
d^embarquer en forme de port permis. 
Avec cet or , ces femmes font fabriquer • 
une partie en bijoux , & l'autre partie 
eft employée à acheter des vêtemens, 
car elles aiment, comme par-tout ail- 
leurs , la parure. Leurs habillemens , 
quoique très - élégans , leur fîed tpès-^ 
bien. Elles portent fur la têfe un mou- 
choir blanc fort artiftement arrangé,' 
par-deflus lequel elles placent un petit 
ruban noir étroit , ou de couleur , autour 
de la tête. Une chemife à la françoife, 
garnie V, un corfet de taffetas ou. de. 
mouffeline, une jupe de même, & pa- 
reille au corfet, des boucles d'oreilles 
d'or , des chaînes dé pieds d'or ou d'ar- 
gent , lorfqu'elles n'en ont point d'au- 
tres, avec des bembouches de maro- 
quin rouge 5 aux pieds j par-deflus leur 
corfet , elles portent un morceau de 
deux aulnes de -moufleline , dont lea 
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de la Nigride. ^ 

bouts^ fe jettent par - defTus Pépaule 
gauche. Vêjtucs ainfi lorfqu^elles fortent , 
çlle fe font fuivre par une ou deux ra- 
parilles , qui leur fervent de femmes- 
de-chambre , également très - parées ; 
mais un peu plus à la légère , & un peu 
moins modeflement diaprés nos ufages* 
Qn s^accoutume cependant très-vite à 
fupporter la vue de ces femmes prefque 
nues, fans fe fcandalifer. Leurs ufages 
étant différens des nôtres , d'autant que 
par Phabitude , cette nudité ne fait pas 
plus d'impreffion y que fi elles étoient 
couvertes. 

Les femmes efcortées ainfi lorfqu'elles 
fortent , rencontrent fouyent un quirloù 
( cipece d'hommes qui chantent les 
louanges de chacun, pour de rargcnt)^ 
alors il ne manque pas de marcher 
devant elles , en débitant à leurs louan- 
ges toutes les hyperboles qjui lui viennent 
dans l'idée , &c quelques groffières 
qu'elles fqient , ces femmes en font Th 
flattées, que. dans le tranfport qu'ex^ 
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citent ces adulations , elles jettent fou-^ 
vent pairtie de leurs nippes aa chanteur^ 
lorfqu^elles n*ont rien , dans leurs poches^ 
qu'elles puifTenr lui donner. 
^ Après la parure , la plus grande paf- 
fîon de ces femmes eft pour leurs baJs, 
ou folgars^ qu'elles font durer quelque- 
fois jufqu'à la pointe du jour ^ &c dans 
lèfqucls on boit force vin de Palm« , ou 
fitot^ efpèce de bière, & m^me des 
vins dfc France , lorfqu'elles s'en peu-^ 
vent procurer* La manière ordinaire 
d'applaudir celles qui ont le mieux 
danfé , eft de leur jetter fur le corps une 
pague ou un mouchoir quVlles rappor- 
tant à la perfonne qui le leur a jette ^ 
eh lui faifant une profonde rcvcrence ^ 
pour remerciment. 

Plufieurs de ces femmes font mariées 
en face de Péglife, & d'autres à la 
mode du pays , qui cônïifte en général , 
dans le confentement des parties j& des 
parens. On a remarqué que cjs derniers 
mariages font toujours plus unis que 
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les premiers j les femmes y font plus 
fîdèhs à leurs maris,, que par-tout ail-^ 
leurs. La cérémonie qui fuit ces der^ 
niers* mariages , n'cft pas tout*à-fait Çi 
décente , que la bonne conduite de cq& 
femmes. 

. le lendemain de la confommationdii 
mariage , les parens de la mariée viennent 
dès la pointe du jour y enlever la pague 
blanche fur laquelle les époux ont pafTé 
la nuitr Ont-ils trouvé la preuve qu'ils 
cherchent ? Ils attachent cette pague an 
bout d^un long bâton , flottant en forme 
de drapeau; ils la promènent tout kr 
jour dans le village, en chantant & 
vantant la nouvelle mariée & fa fa- 
geflc ; mais lorfque les parens le matin 
n'en ont point trouvé la certitude , ils 
ont foin au plus vîte d'en fubftitugr 
une. 

La rive gauche de la rivière du Se- 
négal , en partant de fon embou chure ,. 
eft: habitée par des maures arabes ma^ 
hométans. On croit, avec vraifeoibiance. 
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quMls ^efcendent des maiir'es dhaffes 
jadis des Efpagnes j qu'ayant pafTé le 
détroit de Gibraltar, & fuivi la côte 
de la Barbarie , qui ctoit inhabitée , le 
terrêin n'étant que de pur fable , ils ont 
arrêté leur marche à la rivière du Sé- 
négal ; alors décidés à s'y établir , ils 
fe font répandus fur la rive gaiiche de 
ce fleuve , dans la longueur de cent 
lieues en remontant fon courant. 

Ils ont dû être long-temps fous la 
domination des nègres de Pautre rive , 
leur, foiblefle les ayant contraint de fe 
foumettre à des tributs annuels j mais 
avec le temps , leur population s'eft 
augmentée confidérablement. Ils doivent 
fans doute cet avantage a Taftention de 
n'avoir jamais vendu d'efclaves de leur 
nation. Séparés en différentes tribus , 
ils ont acquis afïez de force pour domi- 
ner les nègres les'plus voifms, & pour 
leur faire la guerre avec avantage. Ces 
maures ne cultivent point la terre > ce 
travail leur paroît bas & humiliant y ôc 
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û dans quelques cantons il y a des ter- 
reins cultivés j c'eft à leurs efclaves 
qu'ils le doivent j ils leur abandonnent 
ce foin ^ & la récolte , moyennant une 
redevance en grains qu'ils payent à leurs 
maîtres* 

L^occupatîon de ces peuples eft le 
commerce , qu'ils poufïcnt aujfïi loin 
que le pays le permet. Ils joignent à ce 
goût dominant, celui d'élever quantité 
de bétail , comme bœufs, moutons, 
chameaux , ânes , chevaux d'un grande 
beauté, (j'en parlerai ailleurs- ) C'eft au 
milieu de ces animaux , qui font leur 
principale richefle , qu'ils vivent dans 
les champs , ainfi que les anciens ara- 
bes , fans avoir de demeure fixe. Ont- 
ils épuifé les pâturages des iieux dans 
lefquels ils font campés, ils les quittent, 
& vont chercher des terreins qui leur 
foumilïènt des pâtures plus abondantes. 
La, ils établiflent des tentes , fous lefquek 
ils fe logent^ ces tentes font faites avec 



ta Defcription 

le poil de leurs chaine«ox, hÂi^vi tîda St 
bien ferré. 

Ont-ils bcfoin de fe tranfporter d^o» 
lîeu à un autre , ils chargent leurs ba- 
gages fur ces animaux j ils y placent: 
leurs femmes , leurs enfans , dans de» 
paniers couverts , & décampent. 

Ces peuples font prefque blancs y feu- 
lecnent un peu bazanés , tels que les 
faltins j les tuniGens , les algériens ^ 
& cela fuivant Pétat qui les expofe plus 
ou moins à Tardeur du foleil ; car tes 
femmes A^s chefs qui reftent fous les 
tentes y font aflèz blanches , & prefqu'au- 
tant que nos européennes , dont cepen- 
dant elles n'ont point Pincamat 6c la;, 
vivacité des couleurs. Les hommes & ies 
femmes font vêtus à-peu- près comme 
ies levantins. 
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Comimrce des Maures & leur manièrt 

de vivre. 

i-i E S doAeurs de leur loi , que Poa 
nomme chez eux Marabntes ^ &c que 
vulgairement on nomme au Sénégal 
Marabouts ( à Pexceptîqn de quatre à 
cinq chefs appelles Darmaneaux} for-* 
ment une clafïè plus élevée- Ils fe font 
emparés du commerce de la gomme ^ 
qu'ils vendent aux français, depuis le 
mois de décembre jufqu'en avril &maî. 
Lors de mon féjour en Afrique, ils en 
apportoient la quantité de huit à neuf 
cens tonneaux , de deux mille livres 
pefant chacun. Ils ont trois forêts de 
gommiers., où ils font cueillir cette 
gomme. Ces forêts font éloignées de 
vingt à vingt-cinq lieues des Efcalies^ 
où Ton va traiter avrec eux. Cette 
gomme eil trattfpoftée gu bord de la 
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rivière du Sénégal , dans des toi^ii^ 
de cuir de bœuf bien tanné , fur des 
thameaux. Chacun d^eux en porte juC- 
qu'à douze cent livres pefant. 

Les arbres ,qui produifent cette 
gomme font herifles d'épines , &: n'ont 
guères quç fept à huit pieds de hai^ 
teur. Ils produifent aulïi quelques mon- 
ceaux d'encens. 

Cette gomme , arrivée au bord de la 
rivière , fe mefure dans un quintal, qui 
pèfe environ mille livres. Elle fe payoit 
de mon temps vingt-fept coudées de 
toile de coton bleu de Pondichéri ^ au- 
trement nommé falem pourri. On y joi- 
gnoit quatre peignes de buis & deux 
•mains de papier. Cette toile eft pour 
eux une mârchandife fi pcécieufç, qu'ils 
reftent dans l'admiration Jorfqu'ils en 
voyent déployer les pièces j ainfi que 
nos européens à Pafpeél de Tor que 
ces Marabouts apportent quelquefois- à 
vendre. On ajoute au prix de cette 
gomme quelques mircnrs &C baffins de 
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ttiîvre , qui font donnés comme préfent^ 
De forte que , les frais de traite déduits , 
les mille livres de gomme ne coûtpîent 
pas à Pancîennc compagnie dés Indes 
plus de trente-fijc livres de notre mon- 
noie , parce que c'étoit le tarif d'alors ; 
mais depuis que. les anglais fe font 
emparés du Sénégal , la concurreûce 
des navires interlopes qui font venus 
•traiter dsmscetçe rivière, ont fait mon- 
ter cette marchandife dix fois au-deflus 
de ce qu'elle coûtoit d'abord j & quoi- 
que le? français foient rentrés en poffeC- 
fion de ce pays , il leur fera împoffible 
dcforn[iais de r^ubliç le commerce de 
.gomme, fur J'?mcien tarif ; parce ^ que^ 
par les cofi vendons faites à la dernière 
paix , Ton a permis aux anglais d'aller 
-traiter à Ponandiey par la mer, ce qui 
les met à la même diftance que nous , 
des forêts gomières , & du lieu où 
nous faifons commerce de cette denrée 
dans la rivière du Sénégal : de manière 
c[u'il eft fenfible , que toutes les foi$ 
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que les français voudront payer ïtL 
gomme au^deffous du prix donne par 
les anglais^ les maures porteront toutes 
leurs récoltes à ces derniers y &c les 
français fe trouveront , par la concur- 
rence la mieux protégée & la plus ac- 
tive , abfolument privés de ce com- 
merce. 

Les maures ont un acitre commerce' 
très-pn^fîtable. Il imp($ttênt à plus de 
deux cens lieues au haut de la rivière , 
aux nations nègres > <5«î vivent £ùt le 
terreîft où font les mines d'or , tout çt 
qu^ls ont befoin tfavoîr ppiir îa vie ; 
des bœuft, des moùtôfts, du millet, 
des p<iîs , cki fel , Sec. C3e dernier arti-r 
icle deviettt pour eux le commerce Ifc 
plus fecik & le plus aVajitageux qu^ils 
jmilfent faire. Us ont (tes mines defel; 
ils n^<)nt que la peiné de le ranvalïer & 
d*en charger des chameaux ou des 
bcBufs^porteur^ , à qui ils percent le 
ï:ez y éc y paflènt une brîde » dont ils 
ik fervent comme de celle d'un chevaî* 
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îk vont vendre cette denrée aux nè- 
gres , polïèfïèurs des mines j ils font 
établis au-defTus de Galom. 

Ces peuples ne connoiflent point 
il^autres occupations que celle de faire 
laver la terre de leurs mines , par leurs 
femmes , pendant feulement deux mois 
de Tannée. Uot que ce foible travail 
leur procure , fuffit pendant un temps 
confidérable , pour leur faire apporter 
&c fournir tout ce qui leur eft néceflaire. 
Ils n'ont beébin m de femer , ni de re- 
cueillir pour vivre , ni de fabriquer des 
^tofiès pour fe vêtir. 

Comme le fel eft très-rare dans ces 
contrées , les maures le leur vétident 
4in prix exceffif j c'efl-à-dire , trois oa 
^atre o*k:es d'or la bârrîqi^& Nos ba- 
teaux français leur en poiteht a^iflî | 
mais en moinâi^ quantité. 

Quant aunsettU pcfuple des fittii««s > 
ils fe borncttt à un très-petit commeirce^ 
Il confifte à 'Waidre le beurre qtf â ne 
jpeut confônyïier j^ des plumes <^autra^ 



li 6 Dejcription 

che, des peruches, dont refpèce n^eft 
connue que dans ce pays. La netteté de 
la prononciation des mots qu'on leur 
apprend , les a rendues très-agréables à 
nos européens. Ce peuple nous vend 
auffi des pierres de beioard &c des mor- 
ceaux (T ambre gris. Je me rappelle d'^cn 
avoir acheté deux morceaux très-confî- 
dérables ; ils pefoient près de deux 
livres ; ils avoient été ramafles au bord 
de la mer. Ceux qui me les ont vendus , 
.n'ont jamais pu me dire P<^igine de ces 
productions. Les uns me difoient quç 
cet ambre étoit détaché du fond de la 
nier, & pouffé par les vagues fur le 
rivage j d'autres m'affuroient .que cette 
matière étoit vomie par un poiffon. 
J'ignore fi nos plus ' habiles naturaliftes 
çn favent davantage* • 

Les chevaux arabes de ces contrées 
font les plus beaux que j'aie vus. Les 
jnaures qui vivent fur les bords de la 
rivière du Sénégal , confçrvent très- 
ejcac^^çment une généalogie de fleurs 

chevaux* 
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CÎiéVâUx. Ils ont grand foîil dé ne leâ 
point Riéfallier ^ pour he pas abâtardii* 
les races renommées. Plus attentifs poui? 
la perfeélîon de Ces animaux que nous 
ne le fommes pour celle de refpèce 
humaine; puifqu^un noble bien conftitu^ ^ 
a fouv^ent la baffèfle de fc marier à une 
fille contrefaite , parce qu'elle a de$ 
biens confidérables* 

J'ai vu vendre un de ces chevaux k 
un roi nègre } il le paya cent captifs ^ 
cent bœufs , & vingt chameaux. En 
1752^ nous en avions un deftîné pour 
les écuries du roi. Nous le pafïîon^ dans 
le navire la Vallence , ( capitaine Clafe) 
fur lequel j^tois paflager* Ce cheval 
aurolt fait Tadmiration même de ceux 
qui fe donnoiirent le moins en chevaux; 
mais malheureufemcnt , nous perdîmes 
notre navire chargé de gomme > preC* 
que fous le Port-Louis. Le défordre, 
qui rcgnoit dans le bâtiment, à Pinflant 
de notre naufrage, ne laiffa à perfonne 
affez^dc préfence d^efprit pour aller 

B 
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couper le licol de ce pauvre animal 
qui étoit attaché dans Pentrepont, où 
il , s'eft noyé. Il auroit facilement nagé 
& gagné la terre,, nous n^en étions pas 
éloignés de quarante à cinquante toifes , 
lorfque nous nous perdîmes; & nous 
ne fauvâmes rien que Péquipage. 

Les maures ont Padrefle d'apprendre 
à leurs chevaux une quantité de chofes 
agréables & des mouvemens finguliers. 
Au dernier voyage que je fis dans la 
rivière du Sénégal, un homme confi- 
dérable de la nation , informé que je 
rcmontois le fleuve à la cordelie , vint 
aa-devant de moi avec dix ou douze de 
fes amis tous montés fur des chevaux 
arabes de toute beauté. Arrivé devant 
mon bateau & à portée de nous parler, 
il fit ranger fa petite troupe fur une 
feule ligne , enfuite fans aucun mouve- 
ment apparent des cavaliers qui les 
montoient , les douze chevaux me firent 
4'abord tous enfemble trois faluts 
<Je la tête j enfuite , avec la même préci- 
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ûotïy ils mirent tous le genou droit 
en terre, enfuitc le gauche; &c enfin 
les deux enfemblej ils finirent par les 
trois faluts de la tête comme ils avoient 
commencé. Après cette cérémonie, les 
cavaliers vinrent à mon bord recevoir 
quelques petits préfens d^ufage* 

Les maures de ces contrées font tous 
d^excellens cavaliers* Ils montent les 
jambes courbées prefqu^à la houzarde ; 
mais ils font fi fermes fur leurs chevaux, 
que je les ai vus pluficurs fois courir au 
grand galop , ventre à terre , & ajufter 
derrière eux un coup de fufil avec au- 
tant de juftefïe que s'ils avoient tiré 
devant eux & pofément* 

Ces peuples font très-fobres &c vivent 
de peu de chofes. Leur nourriture ce- 
pendant n^eft pas toujours la même ; 
ceux qui font riches en beftiaux font 
mettre , plufieurs fois Pannce , quelques 
bœufs en machoirant ; c'eft-à-dire , que 
le bœuf étant tué , ils enlèvent toute la 
chair de dedus les os , ils la éoupeoc 

Bz 
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par lanières un peu plus groflfes que I« 
pouce ; enfuite , pour la confçrver , ils 
la trempent une feule fois dans une eau 
falée , & la font fécher après à Pardeur 
du folcil le plus brûlant , pendant cin<J 
à fix jours. Alors cette viande devient 
féche & dure , de la forme d^une cord^ j 
elle fe conferve, dans cet état, un an 
& plus. Lorfqu^il ont befoin de s'en 
fervir, ils en mettent des parties en 
poudre & la font cuire dans de Peau; 
Cela leur fert de nourriture dans leurs 
voyages j ils en font auffi un bouillon qu'ils 
boivent lorfqu'ils font malades. Ils en 
trempent une farine de millet , cuite &c 
préparée, ce qui fait un repas afïèz 
nourrifTant ; mais cette provifion n'em- 
pêche pas ceux qui font opulens de 
jnanger fouvent de la viande fraîche 8ç 
particulièrement des moutons &: des 
agneaux , qu'ils font cuire d'une manière 
aî{è2( ûngulière. 

Après avoir fait éçorcher un mouton 
4»u un agneau , Se retirer les inieilins^ 
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•ils le faupoudrent de fel &: Penvelop- 
pent dans fa même peau. Enfuite, ils 
font un trou en terre proportionné à 
J^animal qu^ils veulent faire cuire. Ils y 
allument un grand feuj une heure après ^ 
ils en retirent une partie de terre chaude , 
i8c placent Panimal dans le trou fur 
lequel ils jettent cette même terre chaude 
& fept à huit pouces de froide ^ fur la- 
quelle ils allument un très-grand feu,> 
-jufqu^au moment où ils croyent leur 
viande cuite. 

- Alors , ils la retirent du tjfou , en 
jettant dehors la peau qui fert d'enve- 
loppe* Ilg reçoivent le jus de la viande 
dans des gamelles; ils la m^gent ènr 
Xuite avec leui: famille. 

Je me rappelle qu'un jour ^ entraîhé 
par Tardeur de la chaflè ^ fo^t loin de 
l'endroit que j'habitoisj égaré avec mes 
:deux jeimes négres-domeftîques , char- 
gés de ;gibier , mourant de faim,^ &: 
' très- Fatigué vjfe rencontrai cicùx maures» 
^^ont Vun étoit de ma connoiffance* 
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Chacun d'eux étoit chargé de deux 
gros poiflbns qu'ils portoient à leur ha- 
bitation , que les français nommenr 
gâdes. Je leur demandai mon chemin , 
en leur marquant mon çmprcflèment 
de me rendre à mon bateau pour ap*^ 
paifer la faim qui commençoit à me 
tourmenter. Ils me proposèrent de me 
repofer dans le bois , & d'y manger un 
-morceau de leurs poiflbns. Je regardai 
cette propofîtîon comme une plaifaiv^ 
terie , puifque ces poifTons n'étoient 
pas cuits } mais bientôt ils mç donnè- 
rent des preuves de la poflîbilirc oh 
ils étoient de me faire profiter de leurs 
offres obligeantes. L^un d'eux fe mit à 
faire un trou en terre , l'autre battit. : Je 
briquet , meç nègres, ramafsèrent . du 
bois fec, iSc firent grand feu, comme 
}1 vient d'être expliqué cirdefïus , pett- 
dîint lequel temps , un de«-ces deux 
maures leva la peau dexesgros poiÇ^ 
' fons depuis le ventre juiquê fur Tépine 
du dos , wquei iJ kiflà k peau aitah 
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c\iéty enfuîté , iMes vùida, il lesfau- 
poudra de fel, remit là jpeau par-délL 
iu&^ leur coutoa Iztèi^'y & en boucha 
le trou avec une poignée d^herbe^ pour 
empêcher le jus d'en, fortir. Ils les firent 
cuire de la même manière que leurs 
moutons , & puis ils me fervirent ce 
mets fur.^desfa:ande>-feuil^es de lata- 
mier, 6c je troûyai cçtce inanière de 
faire cuire le poîfFdh^ çXcéll^nte. 

La fe^ndè clafïè des maires , moins 
riches que céax' dcînrj e viens de parler , 
vit plus miférablemenr. Les uns dé- 
layent & font fondre la gomme dans 
du lait; d'autres font cuire un peu de 
farine de millet préparé , que nous 
nommons coufeou , & ils la mangent 
avec un pfeu de beurre. Ils ne répu- 
gnent même pas à manger des faute- 
relies féchées , en y mettant du beurre. 
Ils font encore grand cas des dattes i 
mais les riches feuls peuvent s'en pro- 
curer facilement. 

B4 
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Je crois avoir aflè? parlé des ijuto- 
_res , pour que cela ferve (fintiroduiftion 
à J'hiÇoiie prinçig»l(!:d«, parties de la 
Nigricie connue. 
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DE LA NîÙkîTlË. 



JNous avofts dît quô la tîve gauche 
de la rivière d<i Sénégal ^tcHt habkfc 
.par les maures ar^bes^ ^ la five droite 
par un peuple de nègres d'un très-4>eavi 
noir , iiommé .i(bfc/ , fojus la: dom^M^- 
tion^iarqi d'H^^f.i'quî con^ni^nce à 
la pçânte de la riyîè^., \ nn#:^€|u,|d«i|X 
.lieuçs ^aur-defli^ M r<?*ï.> «ï»J>i^tei? t> 
les :p€up.l§& Iprip:, f9isJa .4oisinf«i<?nc4îi 
roi Brack , qui gouverne .k f«.y»:Qi??wA» 
& qui fait fa;(lei^-tti1& à irçnt&;^ i^f ues 
ou cjnvirqQ ^ Sénégal; Ce,s,>pf^lç*), 
quoique f^u$ une d6miita(i(ii).d^é>$P^.e^ 
parlent la. mèmf :l«ngue » ^' tHJferks 

pàyj, i(<i>knt.ai^iÈnotmêniLgd«(yle^ni^]ii^ 
^Sciujets >i fous un irbifièrfie irpio, .-^mïc 
Je p9)^ eft iituéiîi''p!e«?-prèi4 icip^iâutc 
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lieues du Sénégal , au haut d^un lac $ 

nommé le \^c panier-foulles. Ce fouvé- 

rain fe nomme Boucha Jolofj qui figni- 

fie fouverain des deux pays. Ce nom 

lui étoit donné avec plu» grande raifon y 

avant que le roi Brack &c le roi d^Ha^ 

met, jadis Tes fujets , euffent trouve le 

moyen de fe fcuftraire à Pautorité légi^ 

rime de leur maître, & de fe faire -re- 

connoître rois du pays qu'ils gouvernent 

aujourd'hui. Tout ce que j'écris/ datfc 

depuis 1 740 ' , jufqu'à Pannéé' > ï yf 2^. 

Tout' cela fait qiie les peuples- de cfes 

•troiSF^aysont confervé la même langue*^ 

les'nilêmes' rtiœurs, » &' a-pfeu-^S' la 

•meime rèCgïon. "j" . V « - 

^ " Je Côteittiencerâî par deérile ltf-|)âys 

'dé'-^aci, parbè qtt'it éC^ fifué-ëft t^ 

r1^o(aièa\Vli'n^^ièvt4\l Sénégal', ^^It^A 

•doikiôiiat ik defcription: iii&-i&se3m»ïi6 

^iipéàs Mtionioddanë'iiaiirdsinbQ de(idé£efe 
iri VtôrjB j 5 -pô ur" û<P ^ib«> • oonfondf e 7 lek 
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pays, jé reprendrai ma relation à la 
pointe de la rivière du Sénégal, , ou 
commence le pays du roi d\Hamet^ 
pour fuivre enfuite toute la côte , jufqu'à; 
celle d^yfn^oZ/e , après laquelle on trouve 
un pays inhabité , le long des côtesx^ 
prefque jufqu^aux environs du cap do 
Bonne -Efpérance, ou "de nouveauté 
peuples nommés Hottcntots. Ms riront 
lien de cbmofiun avec Thilloirè della 

Nigritic;^ /: » ):>r ' • . !/-;> 

, Je rdvÎÉàis :aux peuplades qui >habi'^ 
tént près i6ë> la • rivière du Sénégal, i^iffe 
qui porte cé^ndm, eft fîtuéei comme oa 
Ta dit!, à:cfcifk lieiies de, Kembiiuchûi» 
de ce fleuve 5 ,elle>êfl;.rdnta:ée à I* pa«î 
dernière^ ftais Ja dominatic^mafrançajfel 
Cette îfle a J:oujoursf été le> chefrlienr 
de la Gonccflion:, qui. cdmmsnçoif^ 
depiiis. :fè;Càp^« Blanc/,; j ûfqu^a ^ ^ferfiî 

^ ' ?ai dit/qûc ia r&re.djx)ii:emriame8bl 
tant k rivière y appafteàoieau'rmBracË» 
}«£qu.^à hcP^Qoeds quarante èi^^rsintiéi 
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cinq Heûes environ du Sénégal. Ei^ 
total y c'êft Un petit pays afièz pauvre ^ 
qui , en partant des bords du fleuve^ 
s^étetld peu dans les terrés, 6c qui lie 
s'eft anciennement foutenû que par la 
bravoure de ce peuplé; il eu aujour-^ 
d^hui vexé par les maures ^ & ce qui 
çnefl caufe^c'eft le. peu de foins qu^oa 
a mis à les protégéii ; , 

; Let ftmmei font belles fie bien faites ^ 
d^une intelligence fîngulière. Elles ap- 
prenneht;a?ec la plus grande fecilité^ 
ftind que celles du paysde Càyor &: de 
Boarba*Yx^lof. CtiXQ aptitude^ îi conce-* 
iroir aifément , les fait ediiÀer de nosL 
kâbitans de F Amérique h ;a:u point :quo 
le petit nombrCiqtfoh kbrxn porte, fe 
Tchd'iO'OU 30 piftolcs;au>-(îs(rus dil 
prêt des femmes des autres contrées^ 
Eiles^fottt effecâiveiiàènr EXufieptibleà 
d'inftruélion , que peu de mois . aprèi 
}«»iamvfe:îi<iibs ifles^Hc l^^lbiiérîque, 
elles lavant coîfdre V gantier Jraîiiçals âa 
i<Srt^i- cçmmenno^ domeitiq^ei ; eur^ 
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péçns ; auffi les dames créoles ne man- 
quent pas d^en faire leurs femmes-de- 
chambre. Quant aux hommes y ils font 
plus propres à la chafïc & à la pêche, 
qw^à toute autre chofe. 

Il fe fait ordinairement très-peu de 
captifs dans ce pays , non -feulement 
parce qu'il a peu d'étendue & qu'il efl 
médiocrement peuplé ; mais encore 
parce que le chef n'oferoit faire ou- 
vertement des enlevemens de fes^fujets, 
fans rifquer de révolter fon pays. Il n'a 
donc de revenu que quelques légers 
tributs que lui payent annuellement les 
villages. Joignez -y ce que les français 
ont coutume de lui payer, & quelques 
préfens qui lui font faits dans le cou- 
rant de l'année. Cela lui fert à entre- 
tenir une très-petite & très-miférable 
fuite , qui eft iî familière avec lui , 
que fouvent l'un d'eux lui retire de la 
main un verre d'eau - de - vie pour en 
boire la moitié. 



^ 
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Par ce récit , il eft aifé dé juger que 
ce pays n'eft pas fort riche. Cepen- 
dant t fes habitans fê nourriilènt atlèz 
t>ien. 
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Manière dont les nègres Yolofyjitjets du 
roi Brack , cultivent la terre* 

JLiES terres n'ont point de propriétaire 
abfolument fixe. Chacun prend du ter- 
rein ce qu'il veut en employer , mais 
toujours le plus proche qu'il peut de fa 
cafej fi toutefois ce terrein n'eft point 
occupé. Les plus laborieux enfemencent 
des grains, non-feulement pour leur pro- 
pre confommation , mais encore pour 
en vendre aux blancs , &c aux gens du 
pays qui en ont befoin. Leur principale 
récolte eft celle du gros & petit millet^ 
& celle du maïs , ou bled de Turquie. 
Leur manière de préparer la terre ne 
les oblige pas à un grand travail. Un 
mois avant la faifon des pluies, qui 
commencent à la fin d'avril ou au 
commencement de mai , ils mettent le 
feu dans la campagne, aux pailles reliées 
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de Pannée précédente. Ayant féctiç atl 
foleil ardent , elles brûlent très-promp- 
tement , & laiflènt après avoir été 
l)rûlces, une cendre iiir la terre, très-* 
propre à la fumen Les pluies viennent 
cnfuîre , alors tous les nègres , les né'» 
greffes & les en&ns , fortent de leurs 
cafés. Phoftime avec une efpèce de 
petite pioche , ouvre d'un (eul coup un 
petit trou dans la terre , une femme 
derrière lui avec une pague autour d'elle ^ 
en forme de tablier ^ remplie de grains » 
en prend dans fa main, qu'elle Uiffe 
tomber dans le trou qui vient d'être ou- 
vert devant elle j & derrière cette 
femme , çft un négrillon ou une né- 
grctte , qui recouvre de terre avec le 
pied , le grain qui vient d'être verfé. 

C'eft ainfi que ces trois perfonnes 
marchant toujours en avant, enfemen* 
cent leurs terres c^un vîteflè étonnante- 
Comme les haricots rouges viennent très* 
bien cheî eux, fouvent ils en sèment 
de la même manière dans les intervalles 

de 
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fîe leur maïs , qu^on nomme en France 
bled de turquie. Lorfqu'ils coupent 
les récoltes de ce grain , au bout dé 
fbixante ou foixante-dix jours , les hari- 
cots fe trouvent en fleurs , alors dégagés 
du maïs qui les étoufFoit ; cette nou^ 
velle production mûrit à fon tour, & 
un mois après , ils en font la récolte* . 
Le travail d^enfemencer leurs terres 
n'eft pas celui qui doit leur coûter le. 
plus ; il eft qucftion pour eux de |>re- 
ferver cette récolte, chacun pour le 
canton qu^ils occupent , des ravages 
que peuvent faire les oifeaux, les élé- 
phans , les fangliers &c les linges* Pour 
s^^n garantir autant qu'ils, le peuvent, 
lorfque le grain veut entrer dans fa 
maturité , ils font obligés d'élever plu- 
fieurs petites plates -formes de piquets 
attachés les uns aux autres , de la 
hauteur d'environ fix pieds, placés à 
différentes diftances dans toute Pétendue 
de la pièce de terre énfemencée , nom- 
mée lougans. 

C 
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Ils font monter fur ces élévattoos 
des femmes & des enfans, & chaque 
fois qu'il paroît un nuage d^oifeaux 
prêts à tomber principalement fur le 
gros mil qui pouflè en grappe > ils 
s'efforcent de faire des cris aufli per- 
çants que (i on les égorgeoit. La nuée 
d'oifeaux s'effraye & fuit pour aller fe 
repofer à deux cens pas plus loin , ou 
dans une autre pièce de, terre cnfemen- 
cée j où elle eft reçue par d'autresr 
crieurs ^ comme la première fois j 
on tire quelquefois des coups de 
fufil pour les efirayer davantage ; ces 
oifeaux volent de pièce en pièce , fans 
lavoir où fe percher. C'eft un fpedlacle 
très-amufant d'en voir une fî grande 
quantité raflèmblés ; mais comme ils 
s'accoutument peu à peu à ces cris , ils 
s'en effrayent moins à la longue , &c 
attrapent toujours quelques béquetées 
de grain en paflànt. 

Dans les endroits où ces oiièaux font 
en trop grande abondance , les nègres 
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font obliges d^avoir la patience d'enve-^ 
lopper chaque grappe de mil , d'une 
poignée de paille froiffée, pour empê- 
cher leur récolte d'être dévorée. Ces 
oifè^ux ne font pas les plus grands en- 
nemis qu'ils ayent à cramdre \ les fan- 
gliers & encore plus les éléphans , leur 
caufent dans une feule nuit, un dégât 
qu^on a«roît peine à croire. Trois ou 
quatre de ces animaux' tombent de nuit 
dans un vafte champ prêt à être récolté, 
& n*y laiflènt prefque rien \ tant par la 
quantité ^orme qu'ils mangent de 
grains , que par ce qu^ils en écrafent avec 
leurs larges pieds , dont Pcmpreinte a 
fottvent plus de quatre pieds de cir- 
conférence. 

Le feul moyen de fe garantir de ces 
animaux , moyen fouvent infruiftueux 
en partie , eft d'allumer des feux la nuit 
autour de leurs pièces de terre prêtes à 
être récoltées. Encore faut-îl que ces 
terres foient peu éloignées des bois , 
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pour fe procurer de quoi fâîre le fea 
dont ils ont befoin. 

Enfin , malgré les rifques que certaines 
pièces de terres ont à courir , les nègres 
de cette nation récoltent beaucoup de 
grains. Ils en receuilleroient bien davan- 
tage encore , s'ils étoicnt moins paref- 
feux. Ceux qui le font plus » ne tra- 
vaillent exaélement que pour leur propre 
confommation de ?année , fouvent 
même la récolte qu'ils font , eft infuf- 
fifante. Ceux au contraire qui font la- 
borieux , enfemencent autant de terre 
qu'ils le peuvent , & vendent aux blancs 
du Sénégal , tout ce qu'ils ont au - delà 
de leur confommation annuelle. Du 
produit de cette vente , ils s'en procu- 
rent les marchandifes qu'ils convoitent 
le plus ^ comme du fer plat , en barre , 
eau-de-vie, toile de coton bleu , autre- 
ment y^/em pourle y baflins de cuivre , 
couteaux flamands & verroteries pour 
leurs femmes. 
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Manière dont les nègres du pays J^oudl, 
dont il vient d^étre parlé , ainjî que- 
ceux du pays dé Cayor & du royaume 

- des^ Foulles /2r riourrîjjent y&la manière 
dont ils apprêtent leur nourriture. 

JLj a principale nourriture des nègres^ 
yorof efl celle qu^ils nômmént>raïjuétév 
.& que les français du* Sénégal nonimenc 
coufeou. Sans ce mèxs , ces peuples xxoi- 
roient n^avoir point* dîné , quelque 
-bonne cliofe ^qu^oa. leur fervît à la 
place. ' ' .: 

On kuroit peme à sïïinaginer lé tra^ 
vail qifexige la pa:é|)aiatiQri de cet ali- 
jnenr'^ qur paroîr fi Ample à fer vue & 
au g&ût. Voici comme il fe prépare. . . 

D^abord> dans un monier de bois 
profond de quinze k diic^kuir pouces ^ 
avec un piloni de rincf* pieds de Ipng'^ 
^roflî par les deux bouts; ^p, une feoin^ 
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pile la quantité de gros ou de petit mil 
qui lui eft nécefTâîrè pôUir nôurrif fôn 
iftonde. Lorfqtie ce grain eft coticafie , 
elle fépare le fon d'arec la farine , delà 
manière fuivante y eUe met* à' terre an 
panier où un morceau d'étoffe pour re- 
cevoir le fon-; elle prend à plufieurs fois 
fur un couvercle de panier une portion 
du grain qui a été broyé j alors elleîn- 
cKtie le ccfnvçrclê du panfer dottoeraenf ., 
elle verfe de fa liauteinr»le graiîlatt*dct- 
fm du môrcèaà dfitQffe qu^elle^ a mis à 
t»re,ioBj:oursjçxpfe(fiée au veûtj il em>- 
porte le fon à deux ôtr trots pieds ^.âc la 
^riàe ph» pefaiite tombe ptrfiqt» d'àJ- 
plomb dans le morceau d'étofie quecette 
irmme z. misr ^ terre. Ce tin>vaA réitéré 
deux, fois ^ le fon 9é trouve abfohirti^nt 
fépaié de la farine j. c'eft uoe cfpècc de 
vanage. La Bimnmtzssmiff^ etifuîtê fa fà>- 
rinè y la met dansune grarfdcr jumelle 
de bots ttès^ropré , aflèz^bieri travail^- 
lée î elle allume du feu entre trois 
pieirres , qui. lui fervent de trépied f elle 
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y pofe un pot de terre rempli d^eau , 
dans lequel elle fait cuire y foît un mor* 
ceau de viande, foit une volaille y ou 
une poule pintade , ou enfin du poifTon 
frais ou fec , fuivant les facultés de fou 
maître. Pendant que la cuifïbn fe fait, 
la cuifinière revient à fa gamelle de fa^ 
rine, fur laquelle elle verfe un peu 
d^eau; après quoi elle broyé cette fa- 
rine à tours de bras très-long-tetnps y 
& jufqu'à ce que bien broyée elle 
prenne la forme de graine de moutarde. 
Elle met alors cette préparation dans 
un autre pot de terre , percé de périt» 
trous dans le fond i elle jmet ce pot 
par-defliis celui dans lequel fè fait le 
bouillon de viande , ou dc.poiflbn , de 
manière que c^eft la vâpear du bouillon 
qui cuit la farine roifc dan& ce fécond 
pot. On doit regarder cette cuifljbn faite 
comme au bain^mary. Elle eft verfée 
toute chaude dans une gamelle bîeri^ 
propre y la cuifinière verfè par-deffus 
cette farine le bouillon de fon premier 
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pot , le couvre un quart-d'heure pour 
faire gonfler fa préparation , & met dans 
une autre gamelle la viande ou poîflTon 
qui a fervi à fltîre le bouillon î elle pré- 
fente ces deux gamelles aux convives > 
qui viennent fe placer à terre ^ en rond , 
for des nattes, autour de ce qui eft 
fervi. 

• Une ou deux négrefles leur préfen- 
tent des couys , qui font la moitié d'une 
calbajfc coupée en deux , rempUè d'eau 
claire ^ avec laquelle chacun fe lave la 
bouche avant de manger, & endure laP 
main dtoite , qui eft la feule dont ils fe 
fervent pour lès chofes qui exigent la 
propreté- Ils mangent avec cette même 
main , lie cohnoiflànt pas l'ufage des 
cuillers. ' Après s'être raflaliés ^ on pré-* 
fente une féconde fois xle Peau aux con- 
vives, pour fc. laver la bouche & la 
main. A la fuite du repas , on fert un 
pot:de'Hn.de/f/z£77zer, dans 'les endroits 
où il y;a des palmiers , ou du pitot 
dans les lieux où ils manquent. Cet e 
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dernière boiflbn eft une cfpèce de bièi^ 
faite avec da maïs bouilli & fermen^;é> 
dans laquelle on ajoute un fruit ^ui 
radoucit. 

Quant au vin de palme ( il y en a de 
plufîeurs efpèces j ) il fe tire du haut de 
l'arbre homme palmijkr. Les nègres y 
montent , avec une ceinture autour du 
corps^ & très-lcftement, font une faignée 
dans le tronc de Parbre ; ils>y font entrer 
.une feuille ployee en forme de goutière , 
par où dégoûte le vin de palme , dans 
un pot de dix à douze pintes qu^il place 
deffous* Ce pot fe trouve prefque tou- 
.jouj*s rempli dans les vingt - quatre 
heures } ils le vont chercher plein , & le 
defcendent comme ils Tont monté vuide.', 
C'eft de ce vin qu'ils boivent à la fin 
du repas, avec lequel fouvent ils s'en- 
ivrent , quand cette liqueur a été gardée 
deux ou trois jours. 

Cependant chacun fiime fa pîpe , fait 
la converfation & rapporte les anec« 
dotes du jour* C'cft ainfi que fe fait le 
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vepas prij(eipal des nègres , qui fôflt 
ai&2 riches pour cela. 

Quant au déjeuner , il exige moins 
d'apprêts. On fait cuire tout fimplement 
la £irlne dé mil on maillé ^ dans de Peau 
^'on verfe dans une gamelle. L'on y 
jette du beurre qui fond au(Ii«-tôt, &: 
aiprès l'avoir broyé dans la pâte , on 
veirfe du lait aigre ou doux , avec le jus 
dft fruit d'un arbre nommé calbafîe y qui 
ffroduk un aigrelet très-agréable au goût. 
Ot déjeuner fe nomme en £raftçaisy2r/2* 
gl»t ^ &: en nègre laclalot. 

Le fouper eft quelquefois tel que le 
.dîner j & quelquefois tel que le déjeû- 
'Aei, fuivant ^opulence de l'habitant. 
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De la Ungue des peuples J^olofi 

X^£UR langue eft une des plus plies 
de la Nigritie. Dans bien de^ occafions^ 
elle perdroit d^(§cre rendue eh français. 
Quand les nègres fe rencontrent , ils fe 
fàlmènt en fe prenant la maki > ils ont 
.trois mots qui diflinguent le bonjour 
du naatin , celui de Taprès^midi &: celui 
du foir. Le matin Ms difent : Démguéo , 
jâmeça , fabàye quiamfendeille ^ faguid'- 
ba:(eja domeguianu Ce qui figjiifie : bon- 
jour j comment te portes-tu ! Ton père, 
fa mère, ta femme, tes enfans fe por- 
tent-ils bien ? Uaprès - midi , avec le 
même compliment , aii lieu du mot ^/e- 
raguéOy qui fignifie bonjour du matin, 
ils y fubftita^nt celui de yerj^i/OT^o , qui 
eft le bonjour dé ^après-midi ; & pour 
le foir, celui de deraguenqu!oo. 

Leurs exprefllons dans leurs ébats 



; 



^ 



44 Defcriptiori * 

anuMirein^ font xi'une énergie àc d'une 
force que notre langue ne pourroît ren- 
dre , & comme la décence pourroît être 
bleflee même dans les périphrafes dont 
on ppurroit fe fervir pour les adoucir, 
'on croit devoir fe difpenfer d'en donner 
des exemples. 

• La plus grande injure que ces peuples 
puSiTent fe dire , c'eft de nommer pat 
leur nom les parties naturelles de leur 
père & mère , & grand-père , & gand'- 
mère , dont la mémoire leur éft infini- 
ment refpeélable j ôc lorfqu^ils en font 
Venus au point de s'injurier de cette 
*manière,'il eft fort rare que la difputc 
•fè termine fans qu'il y ait du fang de 
'répandu, 18c les ^grëflèurs font obligés 
de payer ce fang au rdi du pays. - 
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J^éiemtns des hommes & des femmes. 



JLjORSQUE les hommes fortcnt de 
chez eux , ils portent une culotte large 
à grands plis , &c fur le corps y ils on\ 
une efpèce de robe coupée en chafuble , 
avec de grandes manches pliiSees. Us 
font fans manches quand ils vont à la. 
guerre. Par-defTus cette robe , ils fe 
ceignent le corps d^un gargouffier , dans 
lequel ils placent douze à quinze car- 
touches ; mais lorfqu^ils ne fortent points 
& pour être plus à leur aife , ils fe 
contentent d'une pague de coton fa- 
briquée chez eux , & d'environ une 
aune Se demie ou deux aunes. Quel- 
quefois même, ils fe couvrent le corps 
d^une féconde pague, de même gran- 
deur , dont, ils relèvent le bout fur 
Pcpaule gauche* 
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X'Çs femmes font plus rççherchéeç^ 
dans leur parure, & ont, comme par- 
tou; aUIeiirs , leur ç%^e (le coquette- 
rie* Leur premier ornement caché , eft 
autour des reins ; ce (om dix à douze 
rangs de vérotteries les plus fines qu^ellêf 
puiilent fe procurer , ce qui forme u» 
cliquetis en marchant. Lorfqu^elîes en 
ipnt beaucoup , elles annoncent ainfi 
ma amateurs un ornement caché. Ceux 
qui font à découvert , font une paire 
et chaînes d'argera: ou d^or à chacun 
des pieds, fous lefquels elles portent 
ées fandalles ; &: à chaque main , une 
paire de mouilles d'or, fuivant leur opu- 
lence, en forme de bracelets. Des bou- 
cles d'or aux oreilles, les plus fortes 
qu'elles peuvent avoir , & foutenues par 
un fil fur la tête, pour ne fe point dé- 
chirer les oreilles. Le deflus de la tête 
eft rafé , le chignon derrière frifé par 
petites boucles roulées avec de gros 
]brins de paille, de h longueur de deux 
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QU trois poyçç^ ; &: autour dç U tête > 
fur le deuus , un pejtit fichu de foie oi^ 
de toile fine , roulé en forme de coun 
rpnne. 

Les jeunes filles des chefs, qui na 
font pas mariées y depuis douze ans 
jufqu^à feize , portent un dac. Ce daç 
cft compofé.de pierres de corail les 
plus groflès qu'elles peuvent avoir , & 
des mortandes d'or ou d'argent entre- 
mêlés , de la groflèur d'une noîfette , 
Je tout enfilé d'un gros fil de coton. Ce 
dac fe paflè par le col & fç place fur 
les épaules de la jeune nègre fie ; il 
retombe par-devant fous le feîn , en 
fe croifant aînfi que par-derrière. Satif^ 
faite de cet ornement , elle ne fe cou- 
vre que d'un feul petit morceau d'étoflfe 
pafle autour des reins ; il tombe jus- 
qu'à mi-jambe, &: le refte du corps 
eft nud , pour n'en point cacher la 
beauté , & les joyaux dont elles cher« 
chent à l'orner. 
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C'eft aînfi vêtues , que les jeunes 
créoles du Sénégal viennent fervir leurs 
matcrenês à table , Iprfqu'elles font in- 
vitées les jours de feftins, à venir man- 
ger à la table des blancs. 
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M<Lnittè des ènterremens nègres de 

tome la rivière. 



JLiORSQu^UN homme ou une femme 
ïneurt , on cherche d'abprd ceux defti*» 
nés à faire les pleurs. Ce font des fem- 
•mes louées qui , le plus fouvent, ne 
connoiflènt pas le défunt. Celles quf 
dans cet emploi marquent par leurs 
cris &: leurs lamentations > le plus de 
douleur ) font les mieux, elles font à 
ja tête du convoi & de la famille t 
lorfque le défunt eft conduit pour être 
mis en terre , la cérémonie achevée , ces 
femmes reviennent en faifant des hur- 
lemens à la porte de la café, & en 
préfence de la femme qui vient de perdre 
fon mari. Elles n^interrompent leurs 
prieurs & leurs cris , que pour faire Pé- 
loge du défunt , & celui de la veuve j 
après quoi , elles entrent dans la café ^ 
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recevoir les complimens de la famille 
& des alTiftans , de ce qu^elles ont bien 
joué leur rôle, &. elles boivent autant 
d^eau-de-vie qu'on veut bien leur en 
donner. Ces pleurs durent au moins huit 
jours, pendant lefquels elles fe rendent 
chaque jour au foleil levant, ôc au fo- 
leil couchant , autour du tombeau du 
défunt , àii elles recommencent leurs 
lamentations ^ difant au défunt : pour- 
quoi es-tu mort. N^avois-tu pas des 
femmes , un cheval ', des pipes & du 
tabac? Et cela finit toujours paï venir 
Tecevoîr leur paiement. j 

Pendant les huitJour&;que dure cette 
comédie , les parens de la femme veuve 
& toutes fes amies , s'tmparent d'elle, 
ne la quittent pas d'un moment , c'eft 
pour faire diverfion à fa douleur. Cha- 
cun fait apporter fon plat d'heures en 
heures , avec du vin de palme, de l'eaiî- 
de-vie, chacun mange & boit, & re- 
commence à l'arrivée d'un autre plat 
•des coitviv^es. 
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/ Du royaurne des Fouiles. 

« 

J-JE pays des Fpulles commence im- 
piédiatement après celui du roi Donât > 
dont il vient d'être parlé. Il a beaucoup 
plus d^é tendue que ce dernier , puiC- 
qtt'il corrfîae dans le haut de la rivière 
des deux rives y juCqaes près de,Galam; 
il eft auffi beaucoup plus grand que 
celui du roi Brack. Siratiqw^Conco ^çn 
<rft le fouv^raân. Ce pays étoit .autrefois 
fi peuple^ que fans effort^! auroiïisté fa* 
cile à ce roi de tenir les maunes dans «w 
^entière dépendance , & de les aflujettir 
à lui payer un tribut j mais cette na- 
tion molle , fans vigueur & fans cou- 
rage , s'eft toujours laiflee battre par des 
forces très-inférieures. 

Toujours pillés & emmenés en cap- 
tivité , le nombre de ces peuples a con- 
fîdérablement diminué. Il eft réduit 
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dans une efpèce de dépendance fous \tÉ 
maures. 

Ces nègres font beaucoup moins 
noirs que ceux du bord de la rivière. 
Ils font prefque rougeâtres, quoiqu'ils 
habitent un pays plus chaud que celui 
du bord de la rivière , &: quoiqu'ils 
foient alimentés de la même nourriture 
que ces derniers. 

J'ofe préfenter ici , au lefteur , les 
réflexions fuivantes , fur la caufe des 
différentes couleurs des hommes qui 
habitent le globe. Ces réflexions ., je les 
ai déjà fait inférer dans le mercure de 
France, en 1786 , & je les rapporterai 
fans y rie n changer. 
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Réflexions fur la caufe & la différence 
des couleurs des hommes qui habitent 
notre globe. 

X L y a des auteurs très-favans , qui ont 
avancé comme une chofe certaine , que 
les différentes couleurs des hommes qui 
habitent le globe proviennent de la qua- 
lité de là nourriture & de la chaleur du 
climat ; mais par les réflexions fuivantes^ 
cette opiniori ne paroît pas difficile k 
détruire. 

Le pays qifhabitent les nègres en 
Afrique commence au Niger , ou rivière 
du Sénégal ^ fituée par les 15 degrés 
nord. La rive gauche eft habitée par 
des maures arabes > &: la rive droite par 
une nation nègre y. naturelle du pays ^ 
nommée yolof. Ce peuple eft du plus 
beau noir que je connoiûe. Les maures^ 
au contraire > qu^on foupçonne avoir été 
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jadis chafTés des Efpagnes , font de la 
couleur des algériens , falctins , tuni^ 
Jiens y &c. c'eft-à-dire , un peu plus ba- 
2annes que les européens. Cependant 
ils habitent ce pays depuis près de deux 
cens, ans , & peut-être plus j ils n^ont 
pas noirci , ni changé de couleur. 

En montant dans cette mênie rivière 
du Sénégal , & à environ foixante lieues 
de fon embouchure , on trouve une 
autre nation , naturelle au pays , nom- 
mée les foulles. Elle eft rougeâtre , & 
prefque de la même couleur que les ca- 
raïbes de Saint-Vincent en Amérique; 
cependant , il fait plus chaud chez les 
jbulles , & à Saint- Vincent , que chez les 
yolofs , qui font les hommes de FAfrî- 
que qui ont la peau la plus noire* Ils 
fe nourrîflènt pourtant des nvêmes ali- 
TMXi% que les foulles, dont la nourriture 
confifte en farine de millet , de bled de 
Turquie préparé , du poiflbn , des pou- 
les , du bœuf & du laitage. Ainfi , ce 
n'cft ni à la chaleur du climat , ni à la 
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nourriture qu'il faut attribuer la noir- 
ceur de cette efpèce d'hommes , & les 
obfervations fuivantes en feront de nou- 
velles preuves. 

Corée , & la terre «ferme qui eft par 
fon travers , & qui n'en eft éloignée que 
de trois quarts de lieue , font fitués par 
les 14 degrés 14 minutes de latitude 
nord. Les peuples qui habitent ce pays 
font encore des yolofs , très-noirs , fous 
la domination du roi d^Hamet. Par cette 
même latitude eft fituee Pifle de la Mar- 
tinique, où il fait auffi chaud qu'aux 
environs de Corée & du Sénégal. Les 
blancs créoles y font cependant établis 
depuis près de cent cinquante ans ; ils 
n'ont pas dégénéré , puifqu'ils ont le 
même teûit que les européens. Les noirs 
qtf on y a fait pafTer de l'Afrique n'ont 
pas éprouvé de variation , même dans 
leurs defcendans nés dans l'ifle , & cela 
pendant plufieurs générations ^puifqu'ils 
ont tous la même couleur que leurs 
pères* 

D4 



5 6 Defcription 

Les naturels de Pifle , qui ont le teînr 
couleur de cuivre , les cheveux longs 
comme les fauvages de Saint- Vincent , 
n'ont pas éprouvé non plus de change- 
ment dans leur couleur. Voilà trois es- 
pèces fur le même fol , qui ont une nour- 
riture commune , & qui ont refté cont* 
tamment les mêmes. 

Depuis la côte de Guinée jufqu^à la 
côte d*Angolle , oîi les portugais ont 
des établiflemens , ils ont confervé 
leur couleur fans variation. Si de la côte 
d'AngoUe , on paflè en Amérique , pair 
la même latitude , on y trouve les mê- 
mes portugais , épars dans difFérentes 
villes , occupés à la culture des terres ^ 
des mines d'or , & autres travaux , qui 
les expofent en plein jour à la rigueur 
des plus grandes chaleurs j & ils n'ont 
pas dégénéré , & ils font toujours fem- 
blables aux portugais européens. 

L'auteur des recherches philofophi- 
<]ues fur les américains, pour donner 
plus de poids à fon opinion, a avancé dans 
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fbn livre y que dans difFérens endroits de 
la côte d^ Afrique on trouvoit des portu- 
gais qui ctoient abfolument dev cnus nè- 
gres. Comme il n'a pas vu le fait par lui-- 
même , & qu'il a écrit fur les mémoires 
qu^on lui a donnés , nous nous permet- 
trons de lui dire qu'on Ta trompé, quoi- 
qu'il foît très-vrai qu'il y a quelques né^ 
grès portugais à cette côte , particulière- 
ment au BifTeau : mais la vérité eft qu'ils 
proviennent tous de quelques captifs af- 
franchis que les portugais ont laiffés dans 
ce pays , lorfqu'ils y avoient des comp- 
toirs. De manière que cette forte de 
nègres eft en fi petit nombre,qu'on pour^ 
roit les compter dans deux ou trois pe- 
tits villages ; ils ont confcrvé la langue 
de leurs anciens maîtres , ainfi que la 
religion chrétienne, qu'ils ont entiérc-r 
ment défigurée. 

On trouve dans les diflférens établit- 
femens européens quelques-uns de ces 
nègres affiranchis ^ qui s'étant unis à de$ 
mulâtres ou à des métis , ont eu des etir 
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fans parricipant plus ou moins des deu^ 
couleurs y. quelquefois tenant plus du 
pècf ^ àc qixelquefois plus de la mère ; 
mais ce n^eft plus un phénomème> c'efl 
une marche confiante dans la nature » 

6 ces prodiuStions tiennent toujours du 
germe qui apporte ces diffcrens mé- 
langes. 

Les Indes orientales font habitées par 
cinq à fix peuples diflerens. Les uns 
font auffi noirs que les nègres les plus 
noks d^Afrique ; d'autres avec des che- 
veux longs, tels que les lafcans ^ font de 
couleur de cuivre plus ou moins fon- 
cée; d^autrefimplement bazanés, comme 
les arabes, & d'autres enfin prefque 
blancs, &: fouvent par les mêmes latitu-< 
des, fous la même chaleur , & fe nour- 
riifant des mêmes alimens. 

Il fcmble donc que d'après ces obfer- 
tions , on ne peut pas attribuer la caufe 
de la noirceur des nègres à la chaleur , 
ni à la nourriture ; que c'eft un fccret 
de la nature , Se que l'envie de tout 
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expliquer a fait établir un fyftême que 
les ôbfervations précédentes dctruifenc 
entièrement. 

Si la religion ne nous apprenoit pas 
indubitablement que nous defcendons 
d'un feul homme, on croircât volon- 
tiers que , de même que des chiens &- 
des perroquets. Dieu a créé en même- 
ttmps pluiieurs elpèces d'hommes. 
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Des nègres blancs. 

JL L ny a point de nègres blancs raflèm* 
blés en corps de nation. Le peu qu^on 
en trouve à la côte de Guinée efl; en fi 
petit nombre , que ceux qui ont féjour- 
né long- temps dans ces contrées n^onr 
connu que deux ou trois endroits où ils 
ont eu connoiflance de cette bizarrerie 
de la nature , au BiJJèau & .dans le haut 
du pays de Galant , où un père & une 
mère très -noirs avoiènt eu enfemble 
quatre à cinq enfans blancs vivans. On 
nous en a envoyé un de Galam au Sé- 
négal , qui vivoit encore en 1750, & 
qu'on a occupé avec les ouvriers char- 
pentiers. Ce nègre blanc , comme tous 
ceux de fa forte , étoit très-hideux. La 
peau d'un blanc de plâtre , blaflarde & 
fort rude , les yeux troubles , les che- 
veux en laine , prefque rougeâtre , & au 
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total , fort laid. Cet homme étoît d^ail- 
leurs dans une efpèce de flupidité , quoi- 
qu'il fut parvenu à parler un peu fran- 
çais , & à travailler de fon métier. 

Je reviens préfentement à la def- 
cription du pays des fouUes. Ces peuples 
parlent une langue très - douce , très» 
facile à prononcer; mais moins précife, 
& moins énergique que celle des yolofs. 
Le pays eft beau & excellent , on en 
tireroit beaucoup d'avantages , s'il étoit 
plus peuplé & mieux cultivé. 

L'indigo , le coton y viennent natu- 
rellement en abondance fans la moindre 
culture , ainfi que dans le pays du roi 
Brack : les nègres en font ufage pour leur 
befoin , lorfqu'ils veulent teindre leurs 
pagnes en bleu clair , ou bleu de roi j 
ils ne font autre chofe qu'aller couper 
dans les champs ce qu'ils en ont befoin ; 
ils la hachent menu & mettent cette 
plante pourir dans un pot avec de l'eau ; 
enfuite ils la retirent , la paîtriflênt 
en groilès boules y qu'ils font fécher 
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plufieurs même inconnus ailleurs* Lès 
plus nombreux, font les éléphans , les 
lions , les tigres , les chats - tigres , les 
ânes fauvages , &c» On rencontre les 
éléphans par bande de quinze ou vingt 
enfemble, particulièrement le foir & le 
matin , lorfqu'ils viennent* boire & fe 
baigner dans la rivière. La rencontre 
de ces animaux , dans les chemins , 
n'eft pas dangereufe lorfqu^on ne les 
attaque pas; à moins qu^on n^ait le 
'malheur de fé Vrouver au débouché d'un 
bois très-près d'une femelle qui a fon 
pïtit; alors, il eft très -rare qu'elle ne 
vienne pas fur l'homme ou la femme 
qu'elle apperçoît ; elle l'enveloppe de fa 
trompe , & le ferrant ^ le jette en l'air. 
Il retombe à terre mort , plus pour avoir 
été étouffé par le ferrement de fa trom- 
pe , que par la chute. 

Un matin, à la pointe du jour , j'ai 
vu une femme venir puifer de l'eau a 
la rivière , dans un endroit un peu ef- 
carpé , où eUe trouva malheureufemenc 

pour 
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pôtir elle , un éléphant femelle avecî 
Ibn petit* Aufïi-tôt que cet animal, la 
vit i elle Pentoura. de fa trompe , & la 
fit fauter en Pair de cette maniéré , à 
6ent cinquante pas du bateau où fé- 
toîs* 

Ces anifhâux , dans ce pays-là , ne 
font point élevés à la domefiicité. Le 
roi & ^eîques grands du pays , les 
cîhaflènt quelquefois , mais afîez rare- 
ment. Oéft ce qui fait qu'on en voit 
une auflî grande quantité. Je me fuis 
trouvé une feule fois à une de ces 
chafiès» Elles fe font de la manière fui- 
vante. 

Le roi ou un grand du pays com* 
mande cent cinquante ou deux cens 
hommes y fouvent plus , avec lefquels 
il fait battre un bois. La plus grande 
partie dé ces chafïèùrs , eft armée de 
plufieMYs /aguayes y qui font faites pref- 
que comme nos tjpontons ; mais le fer 
qui eft au bout , eft cependant beaucoup 
plus large & plus coupant. Le refte des 

E 
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chafïeurs porte des fufils ,& quelques- 
uns , des efpèces de petites haches d^ar- 
mes. Ainfi armés , . ils entourent une 
portion de bois oii Pon fait que les élé- 
phans fe retirent , on marche en avant 
en formant un rond , où ces animaux 
fe trouvent entourés de tous les chaf- 
feurs , ainfi que les biches & vaches 
brunes qui s^ rencontrent. QMand on 
fe trouve à portée de ces bêtes , les 
chaffeurs lancent avec force une de 
leurs faguayes, qui, malgré la dureté 
de leur cuir , leur entre très - fouvent 
affez avant dans le corps. Alors , fi Ra- 
nimai blelTé entre en fureur , les piétons 
fe retirent derrière les chevaux , d'où 
les cavaliers qui font en rond , leur 
lancent de nouvellesya^aye^ , & même 
des coups de fufil dans la trompe & 
dans le fabot. Ils ne manquent guères 
d'achever de tuer Panimal. Lorfqu^il 
tombe à terre percé de coups , les 
chaffeurs armés de haches , viennent 
le couper en morceaux. Les dents ou 



^^ 
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défenfcs , en font préfentées au chef de 
la chaflè , & la chair aînfi coupée par 
morceaux ^ cft diftribuéc & partagée 
entre les chafleurs. Chacun emporte fa 
portion > avec laquelle il fait un très- 
bon repas- Lorfque Péléphant n^eft pas- 
vieux , fa viande relïèmble exaélemenr 
à celle du bœuf, & en a le même goût ; 
mais lorfque ces animaux font vieux > 
leur viande eft fort dure. 

Ce qu^on nomme ordinairement dent 
d'éléphant , ce ne font pas précifément 
fes dents qui péfent jufqu^à deux cens liv. 
chacune; Du tems de l'ancienne com- 
pagnie des Indes , on les achetoit 30 liv; 
le quintal , payé en marchandifes , qui ^ 
ainfi ne revenoient pas , (argent de Frail- 
ce) à plus de 1 8 liv, le quintal On nom- 
me dans ce pays efcarbile , fes deux 
dents , qui font au-deflbus de 5 o liv. 
pefant, & de cette ^âlité, il ne fe 
payoit que 1 5 livres le quintal ; mais le 
. prix du tarif de cette marchandife j doit 
cnfuite avoir bien augmenté par la con^- 

E X 
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currcnce des anglais > qui ont traité 
Ipng^temps dans cette rivière, & qui 
ont fait tomber les avantages de tout 
commerce fur ces côtes. 

On ne fait guères de ces grandes 
chafles , qu'il n'y foit tué beaucoup 
d'autre gibier : tels que la biche, la 
vache brune , l'autrUche volante , les 
pintades , les perdrix , les lapins , les 
poules de bois , dont ce pays eft très- 
fourni , parce qu'on y chafle très-rare- 
jnent. 

Mais il eft des animaux qui ne font 
pas fi agréables , ce font des lions , des 
tigres & des fangHers j ils font en telle 
quantité , que fouvent il n'eft pas pof- 
fible de les éviter. Le lion , quoiqu'un 
peu moins dangereux que le tigre ^ l'eft 
cependant beaucoup. Lorfqu'il n'eft 
point affamé , il vous laiffe paflèr fans 
vous attaquer j rinais lorfqu'il a faim ; 
auflî-tôt qu'il vous apperçoit , il vous 
coupe le chemin à quatre-vingt ou cent 
pas plus loin j il s'accroupit à terre , & 
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iaute fur vous à votre paffagc près de 
de lui. Si on prévoit fon embufcade, 
cela donne quelquefois à ?hommc en 
danger , le tems de préparer fes armes , 
s^il en a , pour fe défendre ; mais il n'en 
efl pas de même du tigre, quifouvent, 
fans que vous Tapperceviez , vous faute 
de très-loin au chignon du col , & dé- 
vore fon homme , à moins qu'il n'ait 
la force & le courage d'un nègre qui 
m'a fervi dans fa jeuneffe. Un jour il 
fut attaqué à quelque diflance du bord 
de la rivière & de fon bateau, par un 
tigre. Le nègre étoit nud & fans armes ; 
néanmoins il eut le courage d'empoi- 
gner fon ennemi des deux mains par le 
col i pendant cette lutte , l'animal lui 
déchiroit avec fes grifles la chair de 
deffus le dos , fans que les douleurs lui ^ 
fiflent lâcher prife , de manière qu^l par- 
vint à étouflér l'animal , avant qu'il reçût 
le fecours d'un bateau, que fes cris avoicnt 
attirés. On le trouva baigné dans fon 
fang , & le tigre mort à fes côtés. 
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H fiit porté en cet état à bord de fon 
hatcau y & panfe le mieux qu^il fut pof- 
iible. Ce courageux nègre fut plus d^un 
an à guérir de fes pl^es. Ses amis y 
pour le confoler ^ lui donnoient de temps 
en temps des efpèces de bals y qu'on 
comme folgard, dans lefquels on danfe y 
on chante & on boit force vin de palme , 
& ce reau-de-\ne. Dans les chants , il 
étoît toujours quefBon de la viiftoire du 
courageux nègre ; les mieux infpirés com- 
pofoîent à l'impromptu ces chanfons , 
où les hyperboles ne manquoient ja- 
mais. Enfin , ce même nègre fut encore 
attaqué cinq ou fix ans après , par un 
lien y qu'il étou£Ei de la même manière. 
Il reçut prefque les mêmes blefïiires , 
irais il s'cîî guéri plus facilement. 

Maigre tout cela le tigre a la peau fi 
tendre qu'on le tue d'un coup de fufil y 
Six^c du gros plomb à canard. Pai vu à 
Joùal, un jeune enfant de huit ans, en 
r«cr un , à la pointe du jour, d^un coup 
4^c ficche, près de la cafç où je dor- 
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mois. Le chant des louanges que la moi- 
tié du village lui donna aufîî-tôt , me 
réveilla , & ine rendit témoin de fa 
viéloire. La peau de cet animal me fut 
préfentée , & je Pai rapportée en 
France. 

Nous avons encore dans le Niger 
deux fortes d^animaux amphibies. Le 
plus dangerieux , c'eft le cayman , ou le 
crocodile. Les gens du pays , maures ou 
nègres , font obligés de prendre les plus 
grandes précautions pour n^en être pas 
dévorés , ainfi que leurs beftiaux. Lorf- 
qu^ils veulent palïer la rivière d^un bord 
à Pautre, ils ont grand foin, avant d'en- 
treprendre le paffage , de mettre à Peau 
tout ce qu'ils ont de canots , de deffus 
lefquels ils tirent des coups de fufil, & 
font du bruit , & des cris le plus qu'ils 
peuvent, afin d'éloigner ces animaux 
voraces. Enfuite, ils font paflcr leurs 
troupeaux à la nage , ainfi que les hom- 
mes, les femmes & les çnfans. Le cha- 

E4 
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meau eft le feul qui ne nage point. Pour 
lui faire pafTer la rivière , il faut qu'il foît 
Je long d'une pirogue , & que rhomme 
qui eft dedans lui foutienne la tête hors 
de Peau , par une efpèce de bride , afin 
qu'il ne fe noie pas. De cette manière , 
la pirogue l'entraîne a terre fans ac- 
cident. 

L'éléphant , au contraire , trois ou 
quatre fois plus gros & plus pçfant que 
Je chameau , nage comme un poifïbn. 
Quelles que foient les précautions des 
inaures ôc des nègres, pour fe garantir 
de la voracité des crocodiles ou caymans , 
\\ arrive quelquefois des accidens cruels, 
J'ai vu, au Sénégal , un fold^t, perru-^- 
quier , qui , çn montant en Galiam , fut 
dcvorç à dix pas de fon bateau , à la 
vue de tout le monde. Ce malheureux 
hommç étoit k terre , il fç lavoit les 
jnains au bord dç l'eau j un cayman 
vînt lui happer Içs mains , le fit tomber 
Ja face dans l'eau , & dans le même inf-i- 

çsfiç il l'entraîna au fon4 de }a rivièrç j 
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il fut împoffible de lui donner^lc moin- 
dre fecours. 

Uautre efpèce d^anîmal amphibie , 
commun dans cette rivière , eft le cheval 
jnarin. Il eft beaucoup plus gros que le 
cheval domeftîque j il en a le hennifle- 
ment y mais d'ailleurs il lui refïèmble 
peu. Il vient paître à terre , &: au moin- 
dre bruit il fe jette à Peau. Cet animal 
n'eft point vorace , quoiqu'il .y ait quel- 
ques exemples qu'il a tué des enfans. 
Ses défenfes font d'un ivoire beaucoup 
plus beau & plus dur que celui de Pé- 
ïéphant. 

On trouve encore dans le bas de 
cette rivière un autre animal amphibie , 
qu'on nomme /ama/zrw , dont la femelle 
alaite fcs petits. A quelques égards , il 
eft de la forme du lézard , quoiqu'il 
pefe quelquefois jufqu'à' deux cens li- 
vres. C'eft un manger excellent , fin & 
délicat i la chair en eft très-blanche , & 
eft recouverte par-deflus de quatre 
doigts de lard. Le chef du village de 
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Monitte en doit un de coutume chaque 

année au gouverneur du Sénégal. 

Depuis la defcription que j^ai donnée 
ci-deflus,du pays des foulles, j'apprends 
par une perfonne qui arrive de ce pays ^ 
qu'un marabou , ou prêtre de la loi , eft 
parvenu pair fes intrigues , & fous pré- 
texte de religion , de chafTer Siratique* 
Conco-, légitime fouyerain,& àfe faire 
roi du pays. Il a engagé tous les grands 
de ce royaume à fe faire comme lui 
marabou. Il a défendu dans tout fon 
pays les pillages , ni de faire aucun cap- 
tif j & enfin , par d'autres moyens politi- 
ques ( & au fond très-humains ) . il eft 
parvenu à repeupler fon vafte royaume , 
à y attirer des peuples , qui y trouvent 
leur fureté. Il commence même à fe 
rendre redoutable à tous fes voifins , 
par fa bonne adminiftration. Ainfi: voilà 
un homme , d'une contrée prefque fau- 
vage , qui donne une leçon d'humanité 
à d'autres peuples policés , en défendant 
dans tous fes états la captivité & les 
vexations. 
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On fe permettra dans la fuite de cet 
ouvrage, de préfenter quelques réfle- 
xions fur rhorreur du commerce des 
nègres , & fur les crimes qui en té- 
iultent. 

A la fuite du pays des foulles , tou- 
jours en remontant la rivière on trouve 
le pays de Galam ^ ou les français ont 
vm etablifïèment , nommé le fort Saint-- 
Jofeph , diftant de 2^0 à 1280 lieues de 
Pifle Saint^Louis' du Sénégal. La route 
eft moins longue parterre. 

Le fort Saint-Jofeph en Galam eft 
entouré des mandinguesy dts faracolets y 
& d^autres différçns peuples , qui vivent 
en républicans. Ce font les premiers 
qui vont tous les ans dans Bambazenna 
acheter les noirs qui forment le com- 
merce de Galam : car les faracolets , 
aufïi voifins du fort Saint-Joleph , ne 
fortent point , ou très-peu , de chez eux. 
Us ne font point de captifs comme les 
autres fouverains du bas de la rivière 
du Sénégal On ne traite donc point 
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d^autres noirs de ces marchands en Ga- 
lam & en Gambie que des efclaves bam- 
bazas. 

Plufîeùrs marchands s'aïïbcîènt , pour 
former enfemble une caravanne , fous 
la conduite d'un ou de pluficurs chefs ; 
chacune de ces caravaitnes eft compo- 
fée de deux ou trois cens captifs , qui 
font à une même chaîne , depuis quatre 
jufqu'à dix ou douze , fuivant qu'ils ap- 
partiennent à un même marchand ou à 
plufieurs en même fociété. Ces nègres 
comptent trente jours de marche du 
Bamba:^ena en Galam. Ils font porter 
pendant toute cette marche une pierre 
ou roche , du poids de quarante à cin- 
quante livres , fur la tête de leurs ef- 
claves, afin qu'une extrême fatigue leur 
ôte Penvie de fe fauver. Ces peuples > 
fans connoître l'art d'exploiter les mi- 
nes , en tirent une quantité prodigieufe 
d'or. Plufieurs fois , à moins de trois 
ou quatre pieds de profondeur , ils en 
ont trouvé des morceaux de trente à 
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quarante gros , tel qu'un morceau que 
M. Stoupent de la Brac a rapporté en 
France , qui pefoit près de quatre 
onces. 

Les marchands mandingues difenr 
que le Bambazena forme plufieurs 
royaumes, très-vaftes , très-peuplés , & 
que les peuples font en naiflant efclaves 
des rois & des grands. Ce royaume , 
difent-îls , eft fitué entre le royaume de 
Tombut, Il riche par fes mines d'or , 
& celui de CaîFout , qui eft éloigné de 
vingt-cinq journées environ du premier; 
ce qui fuppofe trois cens lieues pour les 
trente journées de marche de Galam au 
Bambazena^ & deux cens lieues, pour 
les vingt journées de Bambazena au 
royaume de Tombut. 

Le comptoir de Galam a eu en difr 
férens temps plufieurs petits comptoirs , 
fous les ordres du commandant du fort 
Saint- Jofcph , tels que ceux de Far^ 
banuy dtSamarinay de Cuota Se autres» 

U eft certain que le pays de Galam , 
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Se ceux qui Pavoifînenr, font remplis 
de mines d'or , particulièrement tout le 
terrein qui eft depuis la rivière de Félemée 
îufqu'à 30 ou 40 lieues dans les terres* 
Les mines dcNaeacoUy de Tambaôura ^ 
de Falbana , de Samârina , de Félemée^ 
& une infinité d'autres dans le pays de 
Bambouë. De forte que la majeure panie 
de ces mines font très-riches , & que 
Por eft extrêmement commun dans le 
pays. 

A douze lieues du fort Saint-Jofeph 
en Galam eft un rocher énorme en hau- 
teur & en grofleur , nommé le rochei: 
feloupe y qui coupe exaélement la ri- 
vière. Pendant fept mois de l'année , il 
eft à fec , ainfi que la rivière près de 
Galam ; mais lorfque la fàifon des pluies 
vient , à la fin de mai ou au commence- 
ment de juin, la rivière qui eft derrière 
ce rocher fe gonfle & grojffît , au point 
qu'elle monte par-deflus le rocher , &: 
retombe en nappe d'eau , avec un bruit 
cf&oyable , qui fe fait entendre à fept à 
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huit lieues ; ce coup-d'œîl eft très- ma- 
jeflueux. Alors cette eau, tombée du 
rocheri, remplit promptement la rivière 
& la rend navigable cinq mois de Pan- 
née, Quelquefois les déborckmens Tont 
fi grands , qu'il m'eft arrivé dans un de 
ces voyages de perdre k fil de la rî-^ 
vière, & de rcfter mouillé, avec mon 
bateau , trcnte-fix heures dans les bois , 
dont les arbres étoient recouvierts d'eau, 
fans ofer mettre à la voile , de crainte 
de m'aller échouer fur un tronc d'arbre. 
Dans cette même crue d'eau , un de 
nos meffieurs , nommé Duliron , qui te- 
noit un petit comptoir fur le bord de 
la rivière , à fix ou fept lieues du fort 
Saint-Jofeph , fut furpris par la cme 
d'eau , & n'eut que le tems , avec fes 
domefliques , de faire porter fur le haut 
d'un gros arbre , qu'il avoir près de chez 
lui , les portes de fon comptoir , de s'y 
établir avec quelques vivres. Il fut obligé 
d'y refter trois jours perché, au bout 
duquel temps un de nos bateaux, mon^^ 
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tant eh Galam , vint le prendre. A doU2e 
lieues du rocher feloupe , dont iV vient 
d'être queilion , il eft encore un autre 
rocher , par-deiTus lequel s'écoulent 
également toutes les eaux qui forment 
le Niger. On afïlire que ce fleuve eft un 
des bras du Nil. 

Les nègres n'ont point , ou ont très* 
peu de connoifîknces des terres qui ren- 
ferment de l'or ; ils ne favent guères 
diftinguer celles qui peuvent donner le 
plus de mines. 
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' Utilité & importance de la pojfeffion de 
la rivière du Sénégal , & les grands 
avantages qu^on peut retirer d^un éta-^ 
blijjement en Bamboué\ 



1^ u E L t £ s étonnantes dépenfes 
d^hommes & d^argent n^a pas coûté 
à PElpagne & au Ponugal Paoquifition 
des richelïes du Mexique, du Pérou, 
& du Brefil! Combien d^années ces 
royaumes ont-ils employé à faire ma^ 
facrer à grands frais , & à détruire les 
naturels du pays, pour s^en rendre les 
maîtres ! Et que ne leur en coûte-t-il 
pas annuellement pour en confei-ver la 
poflèffion , par la grande quantité de frais 
qu'ils ont à faire pour entretenir des gar- 
nifons, des munitions, &c. & pour les 
nombreux armemens qu'exigent cet en- 
tretien, &; la diftance des lieux! 
La rivière du Sétiégal çft à la portée 

F * 
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de PEurope; elle ofire autant & plus 
de richcfles à la France, que ? Amérique 
aux efpagnols &: aux portugais. Elle 
peut s^en aflîirer la jouiflance en très- 
peu d'années , en protégeant les naturels 
du pays, au lieu de les détruire. Four 
les conferver , elle n'a befoin ni de 
fameufes garnifons, ni d'armement confi- 
décable. L'entretien d'un millier de 
français, ouvriers, foldats, employés 
&: officiers, lui fuffiroient. De forte 
que la dépenfe qu'occafionneroit cette 
grande entreprife , n'auroit aucune pro- 
portion , ni avec celle que les elpa- 
gnols & les portugais font obligés de 
faire , ni avec le produit qu'on eii 
retireroit. 

• Quatre ou cinq millions qu'on reti- 
reroit dans trois ou quatre ans , feroienc 
tous les frais des fortifications & ,des 
armemens pour la fureté de la concef- 
fion des éçabliffemens fur les tolnes. 

Far la fuite, ces mines ptojduiroîenç 
des millions dont on ne peut: déter« 
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Biinerle nombre* De plus, ces établit 
femens produîroient une augmentàriQn 
de commerce dans cette rivière. La 
fréquentation des français dans in- 
térieur du pays devant attirer à eux 
une grande partie du commerce de 
PAfiique : commerce qui paffe fur les 
côtes par les marchands raiandigues^ 
qui, naturellement fe porteroient moins 
loin de nos établiflèmens , quand ils 
leur feront connus. Enfin , on ne 
fauroit prévoir tous les avantages que 
Fexécùtion d'un pareil projet pourrou: 
procurer à la France. 

Pour des objets d'une bien moindre 
importance, la France a fait en plii^ 
fleurs occafîons des dépenfes beaucoup 
plus foxtes pour fe procurer du poivre 
à la côté de Malabair j la guerre de 
Mahé, eft de plufièurs millions. 

Pour aflurer le privilège de la traite 
de Gomé à Portandie j elle a fait plu- 
fieurs ' années des armemens qui lui 
ont coûté, beaucoup.' 

Fz 
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Pour tenter d^ctablir à la Guianne J 
la culture des terres par les mains des 
blancs ( ce qui ne pouvoit fe faire que 
par celle des nègres) elle a fait une 
dépenfe de peut-être huit à dix millions* 

Comme du haut de la rivière de 
Gambie , il n'y a guères que vingt 
lieues de diftance à celle de Galam ^ 
les anglais ont certainement connoii^ 
fancedes richefTes du pays de Bambouë^ 
&: nous devons au mauvais régime de 
leur commerce à cette côte ^ de ce qu'ils 
ne font pas déjà établis fur les mines. 
Oeft la nation qui acheté du gouverne- 
menr le xrommerce , & ce font des. ar- 
mateurs particuliers qui Texercent. Un 
particulier n'eft pas en état de fe livrer 
à tout c& que demande une il grande 
cntreprife ^ ce ^le pçut-être que lk>u-; 
vrage de Fétat ou d^une compagnie pri- 
vilégiée* . ' • • 

On ne peut donc diffimuler que. pour, 
parvenir à une entièrç ^poflcflion, des* 
jmines , avec sûretç,- ^^^'"^^f^f^^^ '^'^?^ 
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anglais & de toate aatre nation dans la 
rivière de Gambie , il fandroit obtenir 
•par le premier traité de paix avanta- 
geux , Texclufion des anglais dans cette 
rivière. Cette nation ^jaloufe des richef- 
ics cjue nous retirerions de Bambouë y 
pourroit parvenir à nous traverfer dans 
nos opérations, en nous fufcitant des 
ennemis; & ils attireroient une partie 
du commerce que la fréquentation des^ 
français dans les terres doit augmenter 
confidérablement. £nfîn , les anglais en 
Gamine y peuvent nous nuire de toute 
façon. 

La. France^ au contraire , fi elle étoit 
abfohiment maîtreflè des deux rivières 
du Sénégal & de Gambie , à l'exclulion 
des autres puiflânces de PEuropc , n^au-- 
roit plus à craindre d^etre troublée dans 
aucune de fes opérations , tant tnBam^ 
boue fur les mines , qu'en Galam ,. pour 
raccroiflement de £bn commerce j 8c 
alors n'a^yant point de concurrent^ elle 



Î6 Defcriptian 

feroic toujours dans le cas de (àvct la 
loi à toutes lii nations du pays. 

Le facrifice du commerce de la ri- 
vière de Gambie , doit d'autant moins 
coûter à l'Angleterre, qu'elle n'a qu'un 
établiflèment dans rette rivière , nommé 
le fort Jacques y qui avoit été rafé dans 
la dernière guerre , & qu'elle a fait ré- 
tablir à la paix; cet établiflèment efi: 
fitué près de notre comptoir à^Albreda. 
D^ailleurs , les anglais pofTédant douze 
à treize forts le long de la Côte d'Or , 
tandis que la France qui a beaucoup 
plus befoin de bras nègres pour l'exploi- 
tation de fes habitations en Améri- 
que y n^a abfolument que le Sénégal &c 
Juda. 

Quoique la rivière de Seralionne ne 
foit point à portée de nuire à Pexécu- 
tion du projet fur les mines ; il feroit 
fort avantageux au commerce de notre 
nation, & à la profpérité de nos colo- 
nies d'Amérique, qu^elleeût aufli le droit 
cxclufif du commerce dans cette rivière^ 
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De forte que depuis le Cap-^Blatic y\a£^ 
qu'à Serallonney inclufivement , il n'y 
eût que le pavillon français qui pût 
commercer , & que les bâtimens de 
route autre nation pufïènt y être arrêtés ^ 
& pris comme interlopes^ à Pexeeption 
des bâtimens portugais dans les rivières 
de Ca:^amenca &c de Cachot , & au BiJ^ 
ftau. Pour lors la France auroit réelle- 
snent Pétendue de la conceffion dite da 
Sénégal , telle que nos rois en avoient 
accordé le privilège exclufif à ^ancienne 
compagnie des Indes j elle jouilïbit de 
la .partie la plus avantageufe du com-- 
merce de la côte d'Afrique,, & aulli 
par la brièveté des traverféés en Amé- 
rique , & fa proximité de l'Europe ; iî 
faudroit encore pour éviter par la fuite 
toute forte de tracafferie , qu'il fût in- 
féré dans le traité avec l'Angleterre , au 
fujetde cette conceffion , outre le terme 
général depuis le Cap-Blanc jufqu'à la 
rivière de Seralionne , inclufivement y il 
y fût ajouté ce qui comfprend depuis le 
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Cap'-Blanc , Portandie^ la rivière du Sé«* 
îiégal & fes dépendances ; G orée y la 
rivière du Gambie & leurs dépendances} 
& toutes les rivières entre cette der- 
nière , & celle de Seralionne , inclufi- 
vement, & leurs dépendances , fans 
nuire aux droits du Portugal , dans les 
rivières de Cazamenu , Cachas y &cc. 

Lesponugais ont refufé quelquefois 
d^admettre les navires français à traiter 
au Biffcau i droit que la France a tou- 
jours eu &: qu'elle a toujours exercé 
avec eux à Texclufion de toute autre 
nation. A cet effet , il conviendroit que 
le miniflère fit expliquer la cour de 
Lisbonne à ce fujet, & fît valoir le 
droit qu'elle a toujours eu à Ca:^amenuj 
au Bijfeau &c dépendances. 

La régie qu'il conviendroit d'établir 
pour la conceflion des mines , deman* 
deroit la plus grande attention. Les 
vues qu'on auroit fur cette conceflion , 
exclueroient abfolument la liberté du 
commerce , qui a d'ailleurs tant d'in-r 
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convéniens faciles à démontrer , qu'elle 
n'eft propre qu'à la détruire , ruiner les 
armateurs, & fruflrer P Amérique d'une 
grande quantité de captifs que le payak' 
peut lui fournir ; mais que des armateurs 
ne peuvent aller chercher dans le haut 
de la rivière , où Pon ne peut monter 
que dans la haute faifon. Cela détrui<^ 
roit leurs équipages , outre la perte & 
la longueur du temps qu'ils feroient obli- 
gés de refter à la côte. Il n'y a pas d'an- 
née qu'il n'arrive à quelque navire an- 
glais , de perdre tout fon monde dans 
la rivière de Gambie. De forte qu'il ne 
rçfte que quelques captifs à bord, dont 
le commandant du fort Jacques s'em- 
pare pour les vendre au profit des ar- 
mateurs des navires : ce n'efl: que par 
des réfidens fur les lieux que le com- 
merce de ces rivières peut fe faire avec 
quelqu'avantage ; & mieux encore, par 
des compagnies privilégiées , pour évi- 
ter la concurrence qui fait acheter les 
chofes beaucoup plus chères qu'elles ne 
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coûtent ordinairement lorfqu'il y a: m 
tarif cPétablL 

U faudroit donc faire exercer le corn- 
nierce de cette conceffion , par une 
compagnie privilégiée , & lui donner 
toute proteétion ; mais peut-il convenir 
qu^il y ^t dans le pays deux intérêts 
diftingués ? N'efl-ce pas fupponer des 
diicordes , des brouilleries & le défbrdre 
par*tout? Et expofëroit-on une compa- 
gnie qui auroit fait des avances confî- 
dérables de pluiîeurs millions y à faire 
mal les afiaires ^ & celles de Pétat. Il 
faut cependant, que le commerce fbit 
exercé & tous les établii&mens fournis 
de ce qui leur eft néceflàire. 

Si j'ofois ajouter à mon avis , ce fe« 
roit de former réellement une compagnie 
fous le titre de compagnie royale d'A- 
frique, dont les adminiftrateurs nom- 
més par arrêt du coniêil , ( comme jadis 
les direéleurs dcTancienne compagnie 
des Indes ) régiroient pour le compte du 
roi , non-(èulement le commerce , mais 
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auffi tout ce qui concerne les mines d'or 
& toute Padminiftratîon de la concet- 
fion. Les fonds de cette compagnie fe- 
roîent faits par le roi ; elle rendroit 
compte de leur emploi au miniflère, 
fous Tautorité duquel' elle ^giroit , & 
qui difpoferoit des fonds qui entteroienc 
dans cette caifïe. 

Par ce moyen , Tautorité n^auroît 
plus d^inconvéniens , on profiteroit de 
tous les avantages du commerce & de 
Tcxploîtation des mines ; &c les richeflès 
qu'on en retîreroit fe trouveroient direc- 
tement dans les coffres du roi, en aug- 
mentation des finances de l'état. Le 
gouverneur de la conceflîon, breveté 
du roi , feroit aulïi dire Aeur - général 
du commerce. Il commandcroit tous les 
fujets dans la conceflion. Il iferoit plus 
refpedlé par les puiflances du pays , il 
auroit plus de crédit auprès d^elles , &c 
feroit mieux fécondé Se mieux obéi pac 
tous les fujets français. 

Ce n'efl que par la voie d'infinuation^ 
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ipie les fiançais peuvent parvenir à s'é-^ 
tablir chez toutes les nations qui bordent 
la rivière du Sâiégal, }ufqu'en Bambouë. 
Oeft ainfi qu^agifToit autrefois M. Da^ 
vidy ancien commandant - général de 
conceffîon » qui avoir fi bien (u gagner 
Pamitié des nègres , que pas un roi du 
pays 9 ne lui refufoit rien de ce qu'il 
demandoity même de former des éta- 
bliflèmens chez eux. La force feroff 
toujours inutile y parce qu'il feroit facile 
à ces peuples de nous faire mourir de 
fainu Mais pour fe mettre à Tabri d'un 
inconvénient fi à craindre , en formant 
des établiflèmens fur les mines , dans 
les terres , & fur le fleuve du Sénégal ^ 
on doit placer autour de ces étabMè* 
mens fous la proteéHon de nos canons , 
des fiimilles libres , dont nos anciens 
établiflbnens abondent , comme métifs y 
mulâtres, nègres même , &: leurs captifs ; 
ces familles en attireroient bien d'autres 
du pays , ce qui formeroit promptement 
des villages confidérables. On exciteroiç 
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le môiyle à faire culti\^er la terre ^ & à 
•lever beaucoup de beftiaux. Cette ref- 
Iburce nous mettroit dans peu hors de 
crainte du plus dangereux efîet de la 
mauvaife volonté que les gens du pays 
pourroient avoir par la fuite contre nous. 

Pour que ces hommes libres nous 
foient de plus en plus attachés y il faut 
leur laifler une entière liberté y même 
celle de commercer. Plus ils s'enrichi- 
ront , plus ils auront befoin de notre 
proteétion ^ plus il y aura de gens aifés 
dans nos villages y plus la population en 
augmentera en hommes.libres ou caiptifs; 
& il arrivera que quelques années après ^ 
par la force feule du nombre , dans nos 
établiilemens , nous fçrions en état (fi 
nous étions ambitieux) .de fubjuguer les^ 
puiffances du pays. 

Alors la France auroit l'avantage fur 
toutes les nations qui ont de grandes 
pofleflions dans les autres parties du 
monde y de s'être rendue maitreflè d'un 
grand pays y le plus riche de tous ceux 
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qui font connus , & le plus voifîn de 
PEurope , & cela fans la moindre vio- 
lence y de plus y d'avoir formé une co- 
lonie nombreufe de fang mêlé , mais plus 
docile &: moins républicain que les 
colons de PAmérique, ' 

Les terres de Pintérieur de PAfrique 
font très-fertiles ; elles peuvent produire 
toutes les denrées qu^x)n cultive avec 
bien de la peine en Amérique î nos vil-^ 
lages dans le haut du pays, en moiQs.de 
dix ou douze ans ^ produiroient plus de 
denrées de commerce que Ja Guyanne 
n'en ;a fourni jufqifà préfent à PEu- 
ïope. 

Quelle gloire -au mîniftèrc qui, avec 
des moyens fi modérés , procureroit h 
P état de € grandâis ^'eilburces ! 
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OhfcTvations fur It droit que la France 
a dt commercen dans tout le cours de 
la rivière de Gambie, & que les anglais 
veulent lui refufer depuis lông'^temps, 

JLiES anglais nous difputent non-feule- 
ment le droit de fréquenter le haut de 
la rivière de Gambie , mais même celui 
d'avoir un comptoir à Albredà : ils ont 
plufieurs fois eraqployé les menaces & 
les voies-de-fait , pour nous en çhafler ; 
notamment en 1750 & Jf/jr. Ils fe 
condamnèrent eux-mêmes enfuite fur 
nos repréfcntations ; attendu , difent-ils^ 
qu^ils ne. dévoient agir de violence qi^e 
dans le cas où rnous nous ferions forti- 
fiés dans notre comptoir , àc que nous 
y aurions du canon* 

Cette d£fl;indl:ioi)^ aufli peu. fondée que 
peu capab^Q de )uflifiei: leui: viplence^y 
Ipin d'écUkcir les droits refpedlifs dos 
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deux nations fur cette rivière, n'étoît 
qu'un nouveau manège , dont ils ont 

• cherché à couvrir leurs indignes procé- 
dés &: leurs injuftices ; cette difcuiïion de 
droit eft facile. 

Voici ce que conftatent les pièces 
que le dépôt du Sénégal nous avoit 
confervées. 

• Premièrement , depuis Pannée de i 66j^^ 
Jufqu'à la paix de Kijwicky nous avons 

fréquenté librement & fans obftacle le 
hauf de la rivière de Gambie , conformé- 
ment à la teneur des lettres-patentes du 
roi, en faveur dès différentes compa- * 
gnîes de la cote occidentale d'Afrique. 
Secondement , pendant la guerre de 
ii6po, nous étant emparés du fort Jac^ 
' quesy il fut rendu à la paiîi de Rifwick , 
enj'conféquence de Particle dé ce traité , 
qui dit en général que les places prifes 
de part & d^autrc feront réciproque- 
ment reftituées , & qiie les chofes refte- 
'ront à cet égard - là comme elles 
'^toient avant ladite guerre. Depuis cette 
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paix, jufqtfà celle d'Utreckt, nous y 
avons continué notre commerce commr 
auparavant , & le fort Jacques a été 
pris & rendu une féconde fois , fans 
aucune condition qui donnât une aug- 
mentation au droit des anglais. 

Troifièmement , qu^un bâtiment por- 
tugais , fortant de la rivière de Gambie 
avec une cargaifon de noirs & de cire , 
ayant été pris par un vailïèau de la com- 
pagnie françaife , à Pembouchure de 
cette rivière , fut déclaré de bonne prîfe 
par le confeil du roi , fans que les an- 
glais aient eu la prétention de s'en for- 
malifcn 

Quatrièmement , qu'après la paix 
^Utrechtj les anglais ont commencé à 
nous faire des difficultés, malgré lef^ 
quelles nous avons eu pendant plufîeurs 
années deux &c trois comptoirs à la 
fois au-deflbus^ àc au-deflîis du fort 

Jacques. 

' Cinquièmement , que fur quelques 
voies de ^it de la part des anglais y la 

G 
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compagnie des in4es françaife fit un ar*' 
mement de deux ou trois vaiflèaux , 
qu'elle envoya en Gambie , pour fou- 
tenir fes droits & fe venger des atteintes 
qu'on y avoit données. 

Sixièmement;, que ces différends fu-^ 
rent terminés par un traité qu'aucune 
des compagnies anglaifes &: françaifes 
n'ont jamais voulu ratifier, attendu Tin- 
compétence des contraél:ans. C'étoit le 
fieur Roger , anglais , gouverneur du 
fort Jacques , & le fieur Plunét , fous- 
diredleur français du SénégaL 

Septièmement , qu'indépendamment 
de la non-ratification defdites compa-* 
gnies , & des atteintes que ce traité don- 
noit à nos droits , il a néanmoins ' été 
fuivien plufieurs articles , jufqu'eh 1 745, 
que les anglais détruifirent notre comp- 
toir d^Albreda. 

Huitièmement , que depuis, la paix 
d'Aix-la-Chapelle, nous avons rétabli 
le même comptoir ,. fans oppôfition de 
la part des anglais; nuis qué:àcuf mois 
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après fon rétabliflement , ils ont com- 
mencé à précendre ouvertement , (ans 
néanmoins alléguer aucune raifon , finon 
qu'ils avoient feuls le droit de com- 
mercer dans la rivière de Gambie , 
& que nous enflions à en fortir incet 
iàroent. Sur nôtre refus, ils ajoutèrent 
des menaces indécentes , les outrages , 
la force & la violence , qui ne leur ayant 
pas réufli , furent bientôt fuivis d'excufesr 
verbales & d'aflfurance de la réconcilia- 
tion la plus fîncère. 

Il réfulte de tous ces faits , que nos 
droits fur toute la rivière de Gambie font 
fondés fur des lettres-patentes du roi , 
fur la recoftnoiffance faite par les an- 
glais de la légitimité de ces droits , à 
Foccafioft de la prife du vaifleau portu- 
gais, déclarée & adjugée bonne priiè 
par un afte authentique du çonfeil du 
roi , fans qu'il y eût aucune oppofîtion 
de plus , fur une fréquentation libre &. 
non interrompue de plus de quarante 
années j enfin , fur les tentatives , la 
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Variation, la légèreté, & Pînconféquence 
que les anglais ont fucceffivcment mis 
en ufage pour rétablir le droit. 

Il n^ a pas à ?y tromper , les droits 
légitimes n'ont befoin ni de la rufe , ni 
de la force, pour fe faire connoître: 
on ne craint pas d'en produire les preu- 
ves. Nous fommes encore dans l'attente 
de celles que les anglais peuvent avoir 
pour foutenir le droit qu'ils voudroient 
s'arroger. Sommés cent fois de les don- 
ner par écrit, ils n'ont jamais répondu 
que par des refus Se des^ généralités qui 
ne montrent que trop la foibleflè de 
leurs prétentions. 

Par tout ce qui vient d'être dît, n'ayant 
plus d'obfervations à faire fur ce qui 
concerne la rivière du Sénégal , & les 
TcmtsàtBambou'êj je vais reprendre la 
defcription de la Nigritie , à la pointe 
de la rîve droite de fon embouchure^ 
& fuivre la côte , jufqu'à celle d'An- 
goUe , paffé laquelle on ne trouve plus 
de nègres au bord de la mer j fi ce n'eft 
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par-delà le Cap-de-Bonne-Efpérance , 
dans le canal de Maufenbic , & à Ma* 
dagajcar. 

En partant donc de la pointe de la 
rivière du Sénégal, jufques quinze lieues 
au-delà de Tifle de Gorée , ce qui forme 
environ quarante lieues de côte y tout 
ce pays* , nommé Çayord & Bakol , 
eft habité par des Yolofiy qui parlent 
le même langage que ceux du pays 
àiOnal y mais fous la domination du rot 
&Hamet. Ils fuivent la même religion , 
ils ont les mêm^s mœurs , & ufent de 
la même nourriture ; de manière que , 
lans fe répéter , on ne peut rien en dire. 
Cependant , je crois devoir donner une 
defcription fuccinéle de Gorée. 

Cette petite ifle eft fituée à vingt- 
quatre ou ving^cinq lieues par terre de 
Tifle du Sénégal , c'eft-à-dire y par qua- 
torze dégrés quatorze minutes de lati- 
tude nord. Cette ifle a à peine un demi- 
quart de lieue de longueur , dont la moi-* 
tié forme une haute montagne y fur la^ 

G j 
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quelle nous avons un petit fort , nom-^ 
me Saint-Michel , jadis bâti par les hol- 
landais ; & fur Pautre bout de Tifle , 
nous avions encore ci-devant un autre 
fort , nommé Saint-François ;• mais on 
m^a dit qu'il avoir été démoli depuis 
quelques années. 

Le commerce de cette îfle* eft peu 
confidérable} à peine en tire-t-on deux' 
ou trois cens noirs par an. Cependant^ 
il eft des circonftances où on en tire 
beaucoup d'avantage ; comme lorfque 
le roi &Hamet eft menacé d'une guerre ; 
alors il s'intrigue pour faire quelques 
pillages fur les confins de fon pays ; 
particulièrement fur les ferries y fes voi- 
fins. Il fait vendre le produit de ce^ 
mêmes pillages , qui lui font payés en 
poudre , fufils, pierres à fufils, fabres 
communs, &c. Ces peuples fe battent 
très-courageufèment , & craignent peu 
la mort. J'ai fait une fois la traite 
du produit d'une de ces guerres , de 
près de cinq cens de ces Volofs : guerre- 
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qu'on pouvoît nommer guerre civile , 

pqifque c'étoit Poncle du jeune roi ré-r 

gnant , qui avoir ramafle tout fon monde, 

auquel s'étoîent joints tous les mécon* 

tensdu pays. Avec ces forces, il entra 

dans Cayor y & y attaqua fon nevea 

d'Haroçt, qui fe dcfendoit bien , mais 

qui néanmoins fut vaincu & détrôné par 

fon oncle. La majeure partie des pri- 

fonniers fut vendue , au nombre de 

près de cinq cens en plufieurs fois j mais 

cette viAoire penfa coûter bien cher à 

tous les blancs qui fe trouvoient dans 

rifle. 

Uufage dans cette ifle eft, qu^à me- 
fure que Ton traite des. captifs , de quel- 
que nation qu'ils foienr , on les met au 
collard deux à deux , en attendant quVn 
ait occafion de les embarquer. Ce col- 
lard eft une chaîne de fer de cinq à fîx 
pieds de long. On tient à un des bouts 
un collier de fer plat , & qui s'ajufie 
autour; du col^! Il fe ferme & fe goupille 
^ manière que ces captifs ne peuvent 

G 4^ 
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l'ouvrir fans outils j on a grand foin de 
n^en point laîflfer à leur difpofition. En 
cet état j libres de leurs bras & de leurs 
jambes , ils font conduits au travail ^ 
par un , deux , ou trois maîtres de 
langue , fuivant la quantité qu^ils font ; 
on les occupe fouvent à caiïèr des ro- 
ches pour bâtir , à les tranfporter d'un 
lieu à Tautre , ou à lever des terres ^ 
rouler des barriques d'eaux , décharger 
les canots , les chaloupes j le foir , re- 
venus du travail , après leur repas , on 
les enferme dans une jpaptiverie , fituce 
dans la cour du fort. 

Les cinq cens captifs , dont j^ai parl^ 
plus haut y abhorrant la captivité , plus 
que tous les autres peuples leurs voifîns , 
après avoir pris connoifïànce du fort & 
de Tifle , y complottèrent une révolte , 
formée avec intelligence , très-bien tra- 
mée, & qui ne pouvoit manquer de 
réuffir, fans un jeune enfant, de onze à 
douze ans , qu'on avoit mis à la capti- 
verie , les fers aux pieds , pour le punjpr 
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quelques petits vols qu'il avoit faits. 
Cet enfant étoit couché , lors du com-' 
plot, fur un cuir de bœuf, comme s'il 
eût dormi ; mais , comn^e il s'étoît ré-^ 
veillé , il entendit tous les arrangemcns 
de la révolte , qui devoit s'exécuter le 
jour même , à fix heures du foir , en 
rentrant du travail. Ce projet ne pou- 
voit manquer de réuffir , fi cet enfant 
ne nous eût pas fait appeller le matin , 
après que les captifs furent fortîs , pour 
nous révéler le complot projette. Voici: 
de quelle manière il devoit s'exécuter : 
Le foir , en rentrant , le tiers des ré- 
voltés devoit fe jetter brufquement fur 
le corps-de-garde -, qui eft à la porte du 
fort , s'emparer des armes des foldats , 
pofées fur leurs râteliers , tuer les dix 
ou douze foldats de gardé , qui ne s'y 
fcroient point attendus ; pendant laquelle 
opération, un autre tiers des révoltés 
entreroit dans le fort , s'empareroit du 
magafin aux fufils , de la falle d'armes , 
de la poudrière ^ &c. ; &c pendant cette 
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expédirion , le dernier tiers devoît 
fc rendre au village , & fe difper* 
fer , pour maflacrer tous les blancs , & 
autres qu^ils rcncontreroient , afin que 
rien ne s^oppofant plus à leurs projets, 
maîtres du fort & de Pifle , ils puflent 
tous s^armer de chacun un fufil , pou- 
dre y balles y emporter les marchandifes 
les plus fines & les plus précieufes y &c 
de moindre volume , & enfin defcendre 
enfuite au bord de la mer , s'embar- 
quer dans tes chaloupes pontées, canots 
& pirogues qu'ils y trouveroient , & 
paflèr de fuite à la Grande-Terre y d'où 
ils auroient gagné facilement le pays 
où leur jeune roi détrôné s'étoit réfu- 
gié. Ils n'âuroient couru aucun rîfque 
d'être attaqués en chemin y étant fi bien 
armés & non attendus. 

Cette révolte , fi bien concertée , ne 
manqua d'avoir fon exécution , que par 
leur défaut d'attention à n'avoir pas 
apperçu l'enfant couché auprès d'eux , 
ainfi qu'il vient d'être dit. Sans ce bon-' 
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heur, nous étions tous perdus, & eux 
au comble de leurs vœux- C'eft ainfi 
que la fortune fe joue fouvent des pro- 
jets les mieux concertés des foibles mor- 
tels, & fouvent leur prépare des dan- 
gers , ou les en garantit. 

Auffi-tôt que nous fûmes informés 
de cette confpiration , pendant que les 
captifs étoient dehors , au travail , Pon 
fit tripler la garde, avec ordre d'être 
fous les armes , la bàyonnette au bout 
du fufil , lorfque les captifs rentreroienr* 
On eut foin de ne les faire avancer au 
fort qu'en plufîeurs bandes. Le refte de 
notre gamifon fe mit fous les armes , 
avec quatre petites pièces de canon 
chargées à mitrailles , braqués fur Pen- 
droit par où dévoient rentrer ces noirs 
dans le fort j de manière qu'en appro- 
chant du corps-de-garde , il ne leur fût 
pas difficile, en voyant cinquante au- 
tres foldats fous les armes , d'apper- 
cevoir que leur projet étoit évente & 
manqué. 
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H rentrèrent donc > à Pordinaîre , Se "■ 
Tindant d'après , entourés de plus de 
cent fufiliers , on leur fit mettre les fers 
aux pieds , bien goupilles , & même des 
menottes à ceux que l'on croyoit les 
plus déterminés. En cet état , il furent 
renfermés dans la captiverie » avec une 
fentinelle à la porte. 

Le lendemain matin ^ le commandant 
de Fifle les fît tous afièmbler dans la 
cour du fort , & s'adrefla particulière- 
ment aux deux ou trois chefs de la ré- 
volte , qu'on favoit être des grands de 
leur pays , pour leur demander s'il étoit 
vrai qu'ils eufïènt projette la veille de 
maflacrer tous les blancs de l'ifle ? A 
cette première queflion, qui leur fut 
faite devant tout le monde, les deux' 
chefs j loin de nier le fait , ni chercher 
de faux-fiiyans , répondirent avec har- 
diefïè & courage : que rien n'étoit plus 
vrai , qu'ils dévoient ôter la vie à tous 
les blancs de l'ifle , non pas par haine 
pour eux ; mais bien pour qu'ils ne 
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J>ûfïent s'oppofer à leur fuite , & au 
moyen qui leur étoît offert d'aller re- 
joindre leur jeune roi j qu'ils avoieqt 
tous la plus grande honte de n'être pas 
morts les armes à la main^ fur le champ 
de bataille , pour lui ; mais qu'aéluel- 
lement , puifqu'ils avoient manqué leur 
coup , ils préféroient la mort à la cap- 
tivité. A cette réponfe , vraiment ro- 
maine , tous les autres captifs crièrent ^ 
d'une voix unanime : dé gue la , déguc 
la y cela eft vrai , cela eft vrai. 

La réponfe de ces deux captifs , à 
l'interrogatoire qui venoit de leur être 
fait , étoit trop claire pour qu'il fût 
nécefïàire de leur faire d'autres queflions. 
Le confeil deladireé^ion s'aflèmbla^pour 
délibérer fur ce qu'il y avoir de mieux à 
Élire dans cet événement. Pour donner 
un exemple à tout le pays , il fut dé^ 
cidé que les deux chefs de là révolte fe- 
roicnt mis à mort le lendemain y devant 
tous les captifs &: les gens de l'ifle ^ af^ 
Semblés de la manière fuivante« 
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Le lendemain , on fit affemblçr ton» 

» 

les captifs dans hijavane. On en fit 
former un rond ovale , ouvert par un. 
bout. Vis-à-vis cette ouverture , on fie 
placer deux petites pièces de canon ^ 
chargé non à boulet , mais de la feule 
bourre , nommée le vallet j enfin , à Pex-- 
trémité de cette ouverture , les deux 
chefs de la révolte y fiirent placés , & 
tirés par le maître canonnîer , & avec 
la feule bourre de canon ces malheureux 
furent enlevés & jettes mons à quinze 
pas d'où ils avoient été canonnés. . 

Tous les autres captifs , frappés d'ua: 
exemple aufli terrible de fc vérité, r en- 
crèrent à la captiverie , dans la plus 
grande confiemation. Si cette exécution 
paroît terribk & inhumaine , elle eft 
une fuite nécefEdre du commerce infâme 
que prcfque tous les européens font 
dans tes contrées , & fur lequel je me* 
permettrai quelques réflexions à la fin 
de cet ouvrage. 

Ce qui pourroit excufcr ^ s'il étoît pof^ 
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(îble, là rigueur du jugement dont je 
viens de parler , c'eft que plufieurs an- 
nées avant cette confpîration , il y eut à 
Gorée une autre révolte commencée ^ 
qui penfa coûter la vie à bien du monde. 
Tçjus les captifs alors en captiverie, 
au nombre de près de trois cens, avoient 
trouvé le moyen de le déferrer la nuit , 
&: en montant fur les épaules les uns des 
autres , dans un coin du fort où la fen- 
tinelle étoit éloignée , ils étoient entrés 
dans Tintérieur. Si , avant de comment 
€cr la révolte , ils cuflènt eu rintelli- 
gence d^attendre qu*il fullènt tous mon- 
tes , ils auroient égorgé tous les blancs , 
avec d^autant plus de facilité, que prefque 
toute la petite garnifon s'étoit couchée 
ivre , comme il arrivoit tous les dimaà- 
ches ; mais Pimpjitience des révoltes à 
commencer le maflacre, fit que lesiix 
premiers montés fur le fort , au lieu d'at-* 
tendre que leurs camarades les ëuflcnt 
joints, tombèrent d^abord fur la fcntî- 
nelle en faélion y au pied des marches 
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de la direâion. Quoique furpris inopî^ 
nément , il eut le temps de mettre la 
bayomiette au bout de fon fufil ; mais 
il ne put guères s'en fenrir , parce Pun 
des noirs empoigna le canon du fuGl ^ 
& les autres le frappaient du bouloa 
de leurs fers , qu'ils avoient chacun à la 
main. £n cet état y la fentinelle cria à la 
révolte , la garde du corps-de-garde 
accourut à fon fecours , le dégagea très- 
promptement , mais très - grièvement 
blefle , & perça les révoltés de coups 
de bayonnettes. Ils fe défendoient ce- 
pendant avec intrépidité , n'ayant pour 
armes que le boulon de leiurs fers .^ Deux 
d'entr'eux, avec les boyaux qui leur 
fbrtoient du corps y ne laifl^rent pas 
d'étendre à terre quatre ou cinq fol*-, 
dats, dont un inourut le lendemain à 
l'hôpital. Heurcufement ^ que pendant 
tout ce vacarme ; le refiant des révol- 
tés, ef&ayés du bruit , n'osèrent, dans 
l'obfcurité de la nuit , continuer de 
monter fur le fort , ôc rentrèrent dans 

leurs 
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leurs captîveries j ce qui fît que cette 
révolte n^eut pas d^autre fuite plus fa- 
cheufe. 

Avant de terminer Iç récit de ces 
deux révoltes , je crois întéreflfant de 
rapporter ce qui eft arrivé aux cinq 
cens captifs , dont les deux chefs furent 
fuppliciés j quoiqu'ils peniaflènt en vrais 
romains. 

Après que leurs tentatives furent dé- 
couvertes , il nous arriva un vaifïea» 
de la Rochelle, appartenant à M. Bacot^ 
négociant de cette ville , capitaine 
Avrillon , frété par la compagnie des 
Indes, pour apporter des approvifion- 
nemens au Sénégal , & pour prendre 
enfiiite un chargement de noirs , que 
nous avions ordre de lui donner pour 
faire fbn retour , oc de toute la quan* 
tité quMl en pourroit prendre. En con- 
fequence, le jour pris pour embarquer 
cette cargaifon de noirs ^ on les mar-» 
qua , fuivant Pufage , de la marque de 
la compagnie , fur répaule , ou au. bras ^ 

H 
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ou à la cuiflè. Je me rappelle ^e cha-l 
que fob que. je reconnoilfois que ks 
captifs deftinés à être embarques Taprès-^ 
midi provènoiént des cinq cens captifs 
révoltes , que )e les faifois appercevoîr 
au capitaine AvriUon y en lui confeillanc 
de les ttn\i bien enferrés, s'il île vouloic 
lui-même éprouver une révolte :.il me 
répondit , avec le ton d'un homme qui 
aime à paroître n^ignorer de riea, qu'il 
en avoir bien conduit d'autres ^ quoique 
certainement, il n'eut jamais connu les 
noirs de cette nation. 

Enfin, il les embarqua tous^ôc par*, 
ttt j mais le deuxième ou troifième jour,^ 
après être en. mer , il eut l'imprudence 
d'en ^ire déferrer quatoj-zè ou quinze > 
& de les mettrefur fon ponjià maoffu^ , 
vrer,pour fouiagor ,> difoit-^ilv fooléqùin 
page. Gês. nègres déferrés , ne^ manqué*- 
rent pas de ramafïer tous les^. clous &: 
les ferremens ^qu^ils. purent trouver dane^ 
k navire , ils les donnèrent furtivement 
à leurs camarades > av^clefquels ilsitrour* 
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vêrent îe moyen de fc déférrçi?, dans 
une feuie nuit. Le fîxième )our du dé^ 
part du navire ^ le capitaine Avrllloa 
paya cher d'avoir négligé les avis que 
]e lui avois donnés. En allant à la pointe 
du jour , de fà chambre pour fe rendre 
fuF le gaillard d'avant , il fut empoigné 
par la jambe , par un bras vigoureux^ 
qui le tira de deffus le paffe-avant & le 
fit tomber fur le pont , où tous les çap-j»- 
tifs écoîent déjà montés , les fers aux 
pieds en apparé'nce , mais fans goupilles. 
Le capitaine fut afTommé à Pîaftânr, 
à coups de boulons des fers des captifs* 

Au premier cû qu'il fît d'abord, 
«n de fes officiers vint à fon fe^ 
cours , avec cinq de fes matelots ^ 
qui tous furent afTommés en un infr 
tant. Si dans ce moment une partie 
des nègres déferrés étoient montés fur 
le gaillard de derrière , ils fe feroient 
trouvés entièrement maîtres du navire ; 
mais le refle de l'équipage confiftoit ea 
vingt-deux ou vingt-^quatre hommes, 

Hz 
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éveillés par le, bruit , noyant tous lej 
captifs Yicferrés , ils eurent la préfence 
d^elprit de fauter fur la porte de la cloî- 
fon à claire-voie , qui fépare les nègres 
du gaillard de derrière , & de* courir au 
coffre d'armes , d'en prendre les fu- 
fils & les piftolets , de les charger & de 
tirer, toujours à balles , fur les captifs 
révoltés , & particulièrement fur ceux 
qui, plus alertes & plus ingambes ^ cher* 
choient à monter le long des manœu- 
vres du navire , pour franchir rpbftade 
de la cloifon à claire-voie , & s'empa- 
rer des blancs , qu'il favoient être en 
très-petit nombre ; mais chaque nègre , 
qui fe trouvoit prêt à paflèr par-deiïus, 
étoit décoché, jufqu'à bout portant, par 
une balle de fufil qui le faifoit tomber j 
mais il étoit aufïi-tôt remplacé par un 
ou plufîeurs autres à la fois , fans qu'ils 
fufïènt ef&ayés. Cela dura près d'une 
heure ; ils fe fuccédoient les uns aux 
autres , par différens cordages , & éprou- 
voient le même fort. On. ne tiroîtpoia 
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fur k gros de là caxgaifon , plus ^ pour 
ménager le bien de Tarmateur que par 
humanité. La rage des révoltés^ à pré- 
tendre pafïer par-deflus la barrière, augr 
menta fi fort , malgré la mort qui les 
attendoit , que voyant que rien ne les 
rebutoit , Pofficier refté commandant 
iur le gaillard de derrière y craignant de 
n'avoir pas le temps de charger fcs ar- 
mes , fe décida à faire tirer à mitrailles 
deux petits canpns qu'on tient toujours 
en chandelier dans la claire-voie de la 
cloifon,& toujours pointés fur le pont^ 
où l'on tient les nègres dans le jour. Ces 
deux coups de canon, chargés de beau-- 
coup de mitraille y tuèrent un fi grand 
nombre de ces malheureux , . que le 
rcfte fe jetta en pagalle dans l'entre- 
pont. 

Lorfqu'il ne parut plus un fèul noir , 
Ton vint fertner les panneaux des Ycow.- 
tilles j l'on compta les morts y qui mon- 
coient à deux cens trente , non compris 
fept blancs ^ qui furent tous- jettes à I2U 



^ 
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tri'iîîme cars£rrriceft 
ds cet îrfhTiie cc-m- 
îc r«ix GÎTS rrTTT de 
:rai* Je trc ptrr:iettxaî d'en psr*rr dans 
rn? autre cccaflon- 

Je reviens à la narradon de ce rasrire 
rrr^Iré, de M. Bacot^ de laRocadlc. 
L a continué fa route, s^'efl rend.: =1 An:;-- 
rique, y a \*endii le reftant de li car- 
gaifon^ à un prix fi avantageux , que 
la compagnie des Indes nous a tBarqué 
qu'il avoir mis au pair , c'eft-a-dire , qiill 
ft'avoît rien perdu fur fon voyage. 

Mais, c'cft aflez parler de rcvokc, 
je reviens à Gorce. Les environs de 
C2tte îfle foumilïênt beaucoup de bŒu&, 
cabris , beurre , huile de palme. Oeft 
tine très-bonne relâche. La mer y eft fi 
j'oifîbnneufe, que d'un coup de fçennc 
t :i îîre du poiflbn pour nourrir deux 
cens perfonnes ; c'cft une grande icf- 
îcurcc pour I*ifle , lorfque les bœufs 
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manquent : ce qui arive fouvent , par 
la défenfe des traités du roi du pays. 
Il n^y manque abfolument que le viA 
Se la farine , qui font envoyés d^Eu- 
rope. Avant la prîfe que les anglois ont 
faite de cette ifle , toutes les denrées 
a voient un tarif. 

Quatre poules fe payoient un cou* 
teau flamand , eftimc cinq fols j vingt 
poiflbns, quelques gros qu'ils fufïent^ 
ui couteau flamand; un bœuf , deuK 
barres , ou fix pintes d'eau - de - vie ; 
vingt livres de beurre , une barre ; un 
captif fans défaut , trente barres,, dont 
on diminuoit le prix à proportion des 
défauts. 

Gorée a trois petits comptoirs , tenus 
par un employé , où l'on traite des vi- 
vres , & quelques captifs. Le premier 
comptoir fe nomm.e Bain ; il n'eft éloi- 
gné que d'une lieue de Pifle jles navires 
y envoyent faire de Peau , avec leurs 
chaloupes , ou avec les chaloupes de 
terre* JLe fécond comptoir fe nomme 

H4- 
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Rufisk, qui en eft éloigné de quatre 
lieues. Le troifième fe nomme Portudal ^ 
& en efl à dix lieues. 

Ces trois comptoirs font fîtués au 
bord la mer , fur les terres du roi d*//^- 
met: entre ces deux derniers comptoirs, 
environ à fept lieues de Gorée , il eft 
néanmoins un petit pays prefque fous 
le cap de iVixj^ , indépendant du roi 
d'Hamet. Il eft habité par un peuple 
nommé les Seraires noirs , pour les 
diftinguer d'autres Seraires, à vingt lieues 
plus loin au-defTusj ils parlent une au- 
tre langue que les Yolofs du pays où 
ils font enclavés. Le roi d'Hamet a tenté 
plufieurs fois de les réduire , ou pour 
mieux dire, de les détruire j mais fans 
fuccès , fi ce n'eft par quelques petirs 
pillages faits fur les bordures de leurs 
pays- 
Ces nègres , & les femmes partîculiê- 
ment, font les plus beaux de toute la 
Nigi itie , quoique plus fauvages que leurs 
VQÎuns, retirés dans les plus épais de 
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leurs bois , ne faifant aucun commerce^ 
& ne fréquentant pas les blancs ; c^eft 
peut-être par cette raifon qu'ils font les 
meilleurs gens & les plus humains que 
f aie connus , non par principes , mais 
par tempéramment. Il m'eft arrivé plu- 
fleurs fois , à Page de vingt ans , d'aller 
chez eux en pirogue , me promener avec 
mon feul maître de langue , & par cu- 
rlofité , fur le bien que j'entendois dire 
de cette bonne nation, Efieétivement , 
ils m^ont toujours reçu de leur mieux. 
Ils s'emprelToient de m'apporter en pré- 
fens des poules , des cabris , du lait^ 
& ibuvent nn bœuf, que je refufois , 
ne pouvant Pemporter dans ma pirogue 

Lorfqu'il fe perd un bateau ou cha- 
loupe à la côte de ce peuple , loin d'en 
faire les blancs captifs , comme cela 
arrive prefque par toute la côte , ils 
s^erapreffent de les accueillir , de venir 
les fecoûrir & de les lailler retourner 
iî^ns rançon, chez leurs compatriotes* , 

Comment expliquer tant d'ad^es d^hii^ 
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manitc'de ce peuple, avec les nègres 
antrôpd^hagesdu Çabon , qui mangent , 
non-feulement les blancs qu'ils peuvent 
atrraper , mais encore les prifonniers 
qu'ils font chez leurs voifins.: 

Mais je reviens à mes bons Seraîres. 
Dans le dernier voyage que je fis chez 
eux, je vis promener leur 'chef dans un 
état grotefquc , monté fur un bœuf, 
avec un baffin de cuivre fur la tête, en 
forme de coutonne. Tout le peuple , &: 
les femmes parées de leur mieux , mar- 
choient devant lui , chantant à tue-tête 
les louanges j après cette promenade , 
il fut conduit à un folgar ou bal du 
pays , placé fous deux gros arbres , où 
ichacun fe mît à danfer au fon du tam- 
bour , de la voix & du cliquetis de 
ferremens attachés aux jambes , qui fer- 
vent , pour ainfi dire , à battre la me- 
fore. Ce bal eft quelquefois interrompu 
dans la journée, pour boire & manger, 
ce qu^on leur apporte de leur cafe^ en- 
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fuite le bal reprend jufques fort avant 
dans la nuit. 

Ces peuples , naturellement bons y par 
inelination , vivent cependant dans la^ 
plus profonde ignorance de toutes chofes 
connues , même aux '^ autres nègres. Ils 
font fans la moindre religion , & n'ont 
aucune connoiflance de l'être fuprême. 
Ils ne font aucun cas de l'or ; ih pré* 
fèrent le cuivre rouge à ce métal fi pré- 
cieux ailleurs j de ce cuivre , ils font des 
boucles d'oreilles & d'autres orneraen$ 
pour leurs femmes. 

Ne pouvant imaginer, comme on me 
l'avoit dit, qu'ils n'euflent aucun culte ^ 
& me trouvant un foîr , au foleil cou- 
chant, au bord de la mer, avec cinq à 
fix de leurs vieillards , je leur fis demam- 
dcr par mon interprête , s'ils tonnoiC- 
foient celui qui avoit fait ce foleil , qui 
alloit difparoître , cette maflè d'eaa 
énorme qui étoit fi étendue , qu'un boa 
mircheur ne pourroit en trouver ie bout 
après deux cens jours de marche ^ &: 
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enfin , s^îl^ connoîfToient le Ciel & les 
étoiles , qui alloient paroître une heure 
après ? 

A ma queftion , chacun de ces vieil- 
lards , comme interdits , fe regardorcrtt 
- fans répondre j cependant après un 
infiant de filence , un me demanda fi 
moi-même je connoifïbis tous les objets 
dont je venois de leur parler j alors un 
peu embarrafTé de pouvoir leur répon- 
dre , de manière qu'ils pulTènt me com- 
prendre j je leur dis d'abord, que par le 
moyen de nos vaifïeaux, nous allions 
par-tout le monde ; que nous connoif- 
fions les difTérens peuples qui Thabi- 
toient , & que quant à la connoiflànce 
dcï celui qui avoit créé toutes les beau- 
tés de l'univers , comme le ciel , la terre 
& l'eau , que nous étions certains qu'au- 
cun homme n'avoit jamais eu le pouvoir 
de créer toutes ces chofes , &c que d'a- 
près cette certitude, nous écions bien 
afTurés qu'il n'y avoit qu'un grand être 
infiniment puiflant , qui avoit créé toute 
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chofe. Que c'étoît par lui que nous ref- 
pirions , & que tous les peuples de la 
terre ayant la même croyance , Pado- 
roient tous , & s'appliquoient pour lui 
plaire à faire tout le bien qu'ils pou- 
Yoient faire à leurs femblabîes. 

Avec un peu plus d'éloquence , j'au- 
rois pu fans doute leur dire quelque 
chofe de plus frappant , mais j'imagine 
que Je ne me ferois point fait entendre; 
puîfqu'avec mon raifonnement fi fîmple^ 
ils fe contentèrent de me dire : nous 
autres . . . j^ connoiflbns rien de tout 
cela- Mon maître de langue qui avoic 
demeuré quelque-temps avec eux, me 
confirma que ces peuples n'avoient au- 
cun culte. Leur humanité fait honte 
cependant à des peuples plus éclairés* 
Leur petit pays eft particulièrement très- 
fertile en coton , & on n'a que la peine 
de le ramafTer. Ils fe nourriflent d'ail- 
leurs fort bien , &c font heureux dans 
leur ignorance. 

Ënfuite du ^ays dont je viens de 
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J>arler , on double le cap de Na^e. A 
trois Iteues au-delfus , eft notre comp-»- 
toir de Portudas , toujours du dépar- 
tement de Gorée , quelquefois Tous la 
domination du roi d'Hamet , & quel- 
quefois fous celle du roi de Baoly fuî- 
vant le fuccès des guerres du pays. Ce 
peuple parle encore , dans cet endroit , * 
la langue Yolof ; il vit comme tout 
ceux de cette nation, avec les mêmes 
produ(5lions. L'employé qui tient ce pe- 
tit comptoir , y traite quelque^ captifs , 
des bœufs , du beurre^^ c^ Phuile àt 
palme, &e. $cc. 

A dix lieues au-deflus de cet endroit , 
on trouve encofç un quatrième comp* 
toir , dépendant de Gorée à Jouai j 
mais fous la domination d^un autre roi , 
nommé Barbefln , dont la, nation fe 
nomme Seraîrcs , & dont le commercé 
eft à-peu-près le même , qu'au PortUdal , 
8c la même manière des peuples , d^ 
vivre. Dans le' voifinage de ce petit 
jpoyaumc , font fituées deux rivières. 
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elles fe nomment Bruxal &: Salum ; 
elles peuvent mener à faire beaucoup 
de commerce; maïs comme il y a une 
barre à leur entrée, il faudroit pour 
négocier avec les peuples qui habitent 
\ts bords , y avoir des bateaux qui tirent 
peu d'eau , & y former quelques pilotes- 
côtiers ; ce qu^on a toujours négligé de 
faire. Enfuite de ces deux rârîères, tou- 
jours en defcendant la côte, on trouve 
la rivière de Gambie , aufli intéreflante 
pour le commerce , que celle da Sénér 
gai i mais j^^efqu^entière au pouvoir des 
anglais , • a Pexceptron de notre feul 
comptoir diAlbreda , dont les français 
tirent à peine deux cens captifs & quel- 
ques milliers de cire : comme j^aî déjà 
parle très-amplement de cette rivière, à 
l'article de nos droits négligés fur cet 
endroit , je n'en dirai rien de phis. ^ 
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État de toutes les marchandifes avec lef^ 
quelles, on fait toutes fortes de traites 
à la côte d^ Afrique , dont quelques-unes 
n^ont pas cependant de cours che^ cer-* 
taines nations , mais font fort recher^^ 
chées che:^ â autres. 

Savoir: 

Argenterie , qui ne pafTe guères qu^au 
SénégaL 

Patagues d'Hollande. 

Cornets à leurs chaînes» 
. Grands malatous. 

Petits malatous. 

Chaînes de pieds. 

Sifflets de marinç. 

Grelots. 

Mortandes. 

jirtnesi 

FufUs de traite. 
D?. à la grenadière. 

Boucanniers; 



/ 
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Bouc^nnîers. 

Piftolets à deux.coupSw ., 

3D^^ avec un coup. 

Ambre jaune gros* 
D°, moyen, 
D^. rond 
D". taillée. 

JBaffins de cuivre de deux livres^ 
D^. d'une livre- 
Chandeliers de cuivre. 
Bouges ou cauris, 
fionnet^'de laine fine. 
Barrettes de cuivre rouge. 
Cros corail. 
D^. plus petit. 
D^ rond. 

Cornalines longues. 
D\ rondes. 

Criftaux fins en corde. 
Couteaux flamands. 
Drap écarlate de CarcalTonne. 
D^. de Berg bleu. 
Revêches. 
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£charpes de foye. 
Fer plat en barres. 
Grelots de cuivre. 
Poudre à canon. 
Plomb en balles. 
Pierres à fiilîls. 
Peignes de bois. 
Papier commun. 

Toiles Baflëtas. 
De Rouen. 
De Bretagne* 
Platilles. 
Indiennes. 
Bajatapo. 
Neganifpo. 
Mouchoirs de Rouen. 
D°. Mafulipatam. 
D^ choUet. 

f^erroteries 

Coutres brodés à fleurs. 
D^ dorés. 



Compte de lait, 
<îallet rouge. 
JD°. rayés. 
<jrain rayes. 

Loquis taillés en brillant. 
Marguerites grofles rayées* 
D^ bleues. 
D^ écoilées» 
Olivettes citron* 
D°. blanches^ 
D^ d'émaik 
D<^. bigarées. 

Rafadc de dix à Foixante-dix livres* 
Vcrot blanc gros & jpetîts. 
D**. rouges. 
D^. noirs. 

Tabac en feuille en rolle. 
Des pipes d^HolIande. 
Toutes fortes d'étoffes de foye. 
Des fabres. 
Des chapeaux. 

Parafols grands & petits. &c. &c. 
Toujours en defcendant la côte, 
dans le fud, on trouve la rivière du 
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Bifleau encore très-propre à beaucoup 
de commerce , nous y avions autrefois un 
fort que nous avons perdu &c qu'on a 
tenté ehfuite de rétablir ; mais le na- 
vire de la compagnie des Indes, le 
Chameau , qui portoit tous les uftenfiles 
néceflâires pour cet établifïèment , s'e- 
tant lui-même perdu dans cette rivière > 
ce projet a été négligé j & depuis , le 
commerce s'y eft fait par bateau ou 
bringantjn; maïs jamais aufli confidé- 
rable que fî nous y euflions eu un 
fort. 

Cette rivière eft remplie d'ifle^ , cou- 
pées de canaux ; elles font habitées 
par un très-grand nombre de nations , 
qui différent entr'elles, autant de lan- 
gage & de mœurs que fi elles habitoient 
à mille lieues les unes des autres j quoique 
très-voifines.Ces peuples font continuel- 
lement en guerre entr'eux. Les prin- 
cipales ifles de ces nations, font habitées 
par les Bi:^agots , les Papels , les Biaf^ 
fares^ qui fe font tous la guerre j ils 
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viennent faire des defeentes la nuit chez 
leurs voifins avec des grandes pirogues ^ 
qui peuvent contenir chacune cinquante: 
ou foixante hommes. Ces peuples font 
extrêmement fauvages, & on ed for- 
ce d^être toujours fur fes gardes avec 
eux. 

Comme^ PétabUflèment que nou» 
avions dans cette rivière ^ y étoît mal 
iitué,. fous le canon du fort portugais,, 
de qui Fon éprouvoit ibuvent des tra- 
cafleries par jaloufie de commerce y 
j^cftime que fi le gouvernement vou— 
loit rendre avantageufes les traites dont 
cette rivière eft fufceptiWe , il faudroit,. 
fans héfitery former un établiflèment 
furPifle Eoullanty dont il eft facile de 
démontrer les avantages^ le commerce 
cxclufif de la conceffion du Sénégal ,. 
depuis le Cap-Blanc jufqu'à SeraKonne,. 
ôiclufivement , qui eft (îtué au-delà du 
Bifïèau, pour tirer tous les avantages. 
que cette étendue de côte , de plus^ de 

1$ 
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xent foixante lieues lui offre , doit fov^ 

mer un établifTement fur Pifle de Boul-^ 

bint. 

Avant que les portugais euflent con£- 
truit le fort qu'ils ont au Billèau , les 
français y faifoient le même commerce 
qu'eux , tant fur Fifle que dans la rivièrc^ 
& les ifles voifines. Ils prétendent au^ 
jourd'hui que leur fort doit commander 
la rade y &c interdire aux français le 
commerce qu'ils ont toujours fait dans 
cette pactie de la côte j &c s'y trouvant 
les plus forts ^ ils en ont chafTé nos bâ-- 
timens depuis quelques années, 

La France peut facilement faire re* 
connoître fon droit par la cour de Lis- 
bonne j mais il ne lui convient plus d'oc- 
cuper l'ancien comptoir qu'elle avoît 
au Biffeau. Se trouvant fous le^canon 
du fort portugais, on ferort toujours 
expofé à des infultes, tant au comp- 
toir fur l'ifle , que dans la rade. De 
forte que , pour ne point perdre le com- 
merce de cet endroit, & nous mettre 



de la Nigritie. i jj 

même en meilleure pofition que les 
portugais, & pour le faire avec plus 
d^avantage qu^eux , au lieu de nous éta- 
blir au Biffeau , où on s^oppoféroit aux 
-fonificatîons , il faudroit nous établir fi|r 
Fifle de BouUant , à douze lieues dans 
Je fud-oueft de la rade du Bijfeau. Cette 
ifle n^eft point habitée ; les Bi:(agots qui 
habitent les ifles voifines de BouUant ^ 
& les Biaffares habitent le continent , qui 
n'eft éloigné que d'une lieue de cette 
ifle , s^en difputeroient la propriété. 

BouUant peut avoir douze à quinze 
lieues de tour. Cette ifle a de fort beaujc 
bois ^ où il y a des fources qui fortifient 
la plus grande partie de fon terrein 
La bâtific d^an fort y feroit peu coû- 
teufe : on y trouveroit la pierre , \p 
bois,, le fable £c Teau au pied de la 
b Itifle. De cette ifle on eft plus à portée 
• que du Biffeau , de cultiver le com- 
merce de Riogrande ^ de GouLy , de 
Tambaly> où Ton traite avec les Biaf-^ 

fares» avec les Naldûs« ôc d'où Poix 

* 
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tire annueîlemenr trois cens captifs * Se 
quatre à cinq milliers de morphik ^ de 
plus on peut de^là &ire faplemeac £e 
commerce fur les ifles de Bizagots ^ &: 
il n'efl pas douteux qu^une grande par- 
tie de celui que font les Papds & les 
nègres ponugais , feroit apporté au fort 
de Bouilant. Ce fort feroit encore à 
portée de pratiquer» Riodegefvle , lés 
iflçs Teflagore &c Rebolles, habitées 
par des nègres portugais naturels du 
pays, dans la même rivière, fous la 
domination du roi des Lendements. En- 
fin ,. de Bùtdlant on peut commercer de 
toutes les places de commerce, de Bi£- 
feau ^ufqu^au cap de f^a^gut. Il cft f cer- 
tain que le département de Bouilant ^ 
bien aflarti en marcfaandifes , n'ayant 
point les anglais pour concurrens, mal- 
gré le commerce des portugais, four-* 
nîroit au moins annuellement douze 
cens captifs ,; dix milliers de m;orphile y 
ou ivoire , cinq milliers d^efcorbeil , Sc 
quatorze à quinze milliers de cire* 
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Le commerce de la copceffion feroîc 
diminué de toufê cette; partie , fans Téta^ 
bliflèment du BouUant} tous les lieu^ 
qui fouraiflèai: ie commerce ci-delTus 
étant trop éloignés de Scralianne y pouf 
être fréquentés de ce dépanement , qui 
d'ailleurs a une quantité pcodigieufe 
' d'ifleâ & de rivières qm doivent aug- 
menter ce commerce» 
. L^ifle de Boullant eft entourée d'eau 
& de bancs qui empêchent les vaifr 
feauxde force d'en approcher de plu* 
près que cinq k fix lieueç^ j c'eft une fur 
reté pour le fort qu'on y çtsbliroin Cettç 
ifle y quoique par les on^ç diégrés de lati- 
tude nord ^ eft très-tesipéréç paries vents 
du nord-ouçftquîy régnent; elle eft auffi 
très-faine 6c très-fertile, & peut recevoir 
toutes fortes de cultures i qn n'y con- 
noît aucune bête féroce , • ni fed pents > 
& on y trouve des bic4>çs par trou- 
peaux , des buffles , 6c quelques élé- 
phansy auxquels les bigazots 6( biafiarcs 

viennent faire la chaffe^ pour en ven-* 
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dre les dents aux blancs. Enfin ^ cette 
îfle eft inhabitée : nous pouvons Poccu-' 
per toute entière ^ en y formant une co-* 
lonic qui profpéreroit promptement , vu 
la bonté du terrein & du climat , & y 
occ^onneroit une grande augmentation 
de commercé* 

Un petit fort bien fitué , avec douze 
pièces de canon, quelques petites re- 
doutes autour de Pifle nous en aflfure- 
roient la poflèfTion tranquille ^ & Pen- 
tretien de deux bateaux de vingt-cinq à 
trente tonneaux , avec cinq à fix cha- 
loupes pontées , fuffiroient pour enpra^ 
tiquer tout le commerce. 

Après la rivière de Bijfcau , toujours 
en defcendant la côte , on trouve celle 
de Seralionney peu fréquentée par les 
français : les anglais y ont un comp- 
toir; il s'y traite peu de captifs & du mor- ^ 
phile 'y les navires qui fe deftinent à trai^ 
ter au bas de la côte , prennent le large ^ 
& ne vont reconnoître la terre qu'au 
Cap de Monte i ils vont enfuîte faire 
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«ne relâche à Mefurade ou à la rivière 
Saint-Paul , qui en eft peu éloignée , 
pour y faire de Peau & du bois , & y 
traiter du riz. autant qu'ils en ont befoin : 
il n'y a que de très-petites embarquations 
qui puiflent monter au haut de ces deux 
rivières que particulièrement les anglais 
fi'équentent. De ces relâches , nos na- 
vires defcendent à Popo , à Juda, Epée, 
& Badagry , en rangeant la cote prés 
de terre , & à la vue de onze ou douze 
ibrts hollandais & autant.de forts an- 
glais , qui font à Saint- Antoine ; les 
trois pointes Saint-Georges de la Mine, 
k Cap Corçe, Ninga , Acra, Seconda, 
Difcovc , JBotzo , Tincorazy , Com-^ 
mcndo , &c. &c. . 

Le fort Saint'^ Georges de la MinetOi 
le chef lieu de tous les autres forts hol- 
landais fitués le long de cette partie de 
la côte, où le général fait fa réfidence, 
comme le fort Cap Corft eft le chef-lieu 
des établiflemens à cette côte , où le 
gjénéral fait de même fa réfidence, &c 
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d^où il donne les ordres dans ces peti» 
forts qui verfent dans le chef-lieu les 
objets de leur commerce , quf eft très— 
étendu en captifs , en cire , y voire , &: 
en or ^ dcHit les mines font en grand 
nombre. 

Difièrentes nations nègres en font le$ 
maîtres ; mais elles ne favent point les ex--^ 
ploiter. Chez la plus grande partie de 
ces nations , il n'eft permis par la loi 
ou religion du pays qu'aux feules fem-^ 
mes y d'y travailler iîx femaines de Pan-^ 
née y de la manière fuivante i 

Ces &nuBes n'ont d'autres uflenfiles^ 
pour féparçr l'or d'avec la terre ,. que^ 
deux ou trois grandes gamelles de bois ^ 
remplies d'eau ; elles prennent indifle- 
rem ment , à trois ou quatre pieds de^ 
profondeur^ de la terre de ces mines ^ 
& remplirent leur vafe à moitié : elles- 
verfent de l'eau par-deffus , & puis 
broient cette terre à tour de bras ; elles 
inclinent enfuite leur gamelle , &: laiflènr 
couler Peau &c la terrc très-doucement^ 



de la Nigritie. 14? 

elles répètent cette opérarion , jufqu^à ce 
tju'ilne refte plus au fond duvalè que 
les paillettes d'or , qu'elles ramaflent fie 
qu'elles emportent le foir chez elles. 

Les femrnes minoifes des environs du 
fort de la Mine , font la même opératîoii 
avec moins de travail j car , prefqu'au 
pied de leur café , elles attendent qu'il 
vienne de fortes pluies d'orage ; & 
auffi-tôt qu'elles font pafTées , elles la** 
vent le fable des endroits où les torrens 
les plus rapides forment des rui(Ieaux« 
Elle ramaflent ?or qu'elles y trouvent^ 
de la même manière qu'il vient d'être 
dit- Si par un moyen fi fimple elles re- 
tirent de la terre autant d'or , il eit 
facile d'imaginer la quantité prodîgîeufc 
que rendroient çts mines , fi elles étoient 
ouvertes & exploitées par des mineurs 
intelligens. 

Cependant, l'on dqît obfervcr que 
quant à l'or qu'elles ramaflent dans le 
fable , il ne provient point du terrein f 
mais il y eft apporté des montagnes où 
font les mines, par les torrens d'eau 
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qui les charîcnr. On eft fl afïuré de Pa- 
b'ondance de ces riches mines , qu'il eft 
une nation à cent lieues dans les terres 
du fort de la Mine , nommé les Argen^ 
tains y qui , fans avoir plus d'induftriç 
que ceux des environs de la mer , ont 
chez eux une fi grande quantité d'or , que 
les portes des cafés du roi , en font 
recouvertes , & que dans les marchés ^ 
les marchandifes les plus viles , s'y 
vendent en or. Ils en cQhnoifïent fi peu 
la véritable valeur , par rapport à nous , 
qu^en 1747 ou 1748, le roi ayant en- 
tendu parler qu'à dix journées de chez 
lui, il y avoir des blancs qui pofFédoient 
toutes fortes d'étoffes , avec une infi- 
nité d'autres marchandifes , qui efti- 
moient l'or j il fe décida d'envoyer un 
détachement d'une centaine d'hommes , 
avec une quantité prodigieufe de poudre 
d'or, & même des morceaux de trois 
ou quatre onces , qui n'avoîent pas en- 
cote été fondus- Ce détachement arrivé 
au foït de la Mine penfa faire tourner la 
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tête aux hollandais ; mais cependant pas 
ailèz pour les empêcher de s^occuper 
d^en tirer partie : à cet effet, après 
avoir vendu à ce détachement toutes 
les marchandifes qui fe trouvèrent alors 
dans le fort ; les employés vendirent 
jufqu'à leurs chemifes & les chaifes de 
leurs chambres. Cet événement fit ou- 
vrir les yeux au^ gouverneur - général 
hollandais , qui étoit alors M. Tf^au'» 
von y homme de mérite , qui avoit au- 
paravant commandé à Batavia y & qu'on 
avoit envoyé au fort de la Mine , pour 
qu*il eût occafion de réparer quelques 
brèches faîtes à fa fortune; il comprit 
alors combien il étoit intéreflànt pour 
lui & pour fa patrie , de s'ouvrir un 
chemin chez les Argentains , afin d'y 
faire le plus brillant commerce. 

Dans cette vue , il envoya des prç- 
* fens au roi , & propofa à un de fes em- 
ployés d'aller lui - même faire cette ef- 
pèce d'fimbaffade. L'apât des richeflès 
le lui fit auffi-tôt accepter. Cet envoyé 
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panrt donc avec le détachement y &! 
chargé de préfens pour le roi , il arriva 
très-heureufement ; ce prince le reçut 
avec bonté , & lui promît tout ce que 
le gouverneur hollandais lui faifait de- 
mander. 

Ce blanc vérifia que tout ce qu^on 
lui avoit annoncé des richefles du pays * 
étoit très- véritable , & il y féjourha deux 
ou trois mois , pour prendre le plus de 
connoifTances qu^il pourroit ; après quoi , 
il s'en revint au fort, comblé de préfens 
en or, avec lefquels il repafla en Hol- 
lande , fa patrie. 

Malgré tout cela , cette brillante dé- 
couverte n'a pas eu une fuite aufïî heu- 
reufe que M. U^aavon avoit eu lieu de 
Tefpérer j car dans le même-temps que 
le roi des Argentains fe difpofoit à en- 
voyer une féconde fois au fort des hol- 
landais y pour y faire une opération de 
commerce plus forte que la première ; il 
apprit qu'un autre roi , nommé Inguif > 
ayant été informé qu'il alloit augmenter 

fes 
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les forces v par fes liaifons avec les 
blancs , de qui il artendoit des fufils &: 
de la poudre i il apprit, dis-je, que ce 
roi venoit de prendre pofTeflion d'un 
pays, fitué entre le fien & le fort de la 
Mine , à cinquante lieues de diftance de 
Pun & de Pautre- Il s'y établit avec cin- 
quante mille hommes , de manière qu'il 
coupoit toute communication, entre fou 
ennemi & les blancs- Ce projet lui a fi 
bien réuflî , que depuis ce temps , il n'a 
plus été poffible à M. Wauvort , ni à 
fes fuccelTeurs , de fuivre fon premier 
projet, ni même d'envoyer des émif- 
faires chez le roi des Argentains, ni, 
enfin, d'en avoir des nouvelles. Cepen- 
dant cinq à fix ahs après , le dernier 
prince envoya de nouveau un détache- 
ment avec beaucoup d'or, non pas au 
fort de la Mine , puifqu'il en étoit empê- 
ché par fes ennemis , qui fermoient les 
chemins j mais bien au feul fort que les 
Danois ayent à la Côte , fitué à envi-; 
ron foixante lieues de la Mine • dans le 
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fud-eft. Ce détachement , quieftparvenii 
fans paflèr fur les terres du roi Jugnif^ 
a acheté encore cette fois avec fon or , 
tout ce qui étoit dans le fort danois. 
Depuis ce tems y l'on n'a plus entendu 
parler des argentains. 

Tout ce qui vient d'être dît , prouve 
les richeflcs immenfes que renferme la 
Côte d'Or. 

Il eft encore une autre mine plus 
riche , dit-on , que toutes les: autres , 
(ituée à douze lieues, dans les terres , dont 
on voit la montagne en padant ; mais il 
eft défendu d'y toucher , par la loi du 
pays , fous peine de la vie. 

Le cap Corfe, comme je l'ai dit, eft 
le chef-lieu des établîflemens anglais à 
cette Côte* Il n'eft éloigné que de deux 
lieues du fort de la Mine , & partage 
avec ce dernier , le commerce du pays-r 
Les français ayant compris, que de tou- 
tes les nations de l'Europe, la nation 
firançaife étoit celle qui avoit le plus 
belbin de bras nègres , pour exploiter 
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les habîtarions d^ Amérique ; & que pour 
s^en procurer, elle n'avoir que la con- 
ceffion du Sénégal, & Judac^^on pou- 
voir perdre dans une feule guerre, les 
français ont donc tenté de faire un 
nouvel établiflèment à Namabon , près 
le cap Corfe , qui étoit efFëékivement 
Pendroit le mieux; choifî ,de la côte , 
pour y faire un commerce très-érendu j 
matis Topération a été li mal concertée y 
.qu'elle a échoué par les lenteurs de 
l'ancienne compagnie des Indes j elle y 
envoya d'abord M. du Bourdieuy homme 
très- capable , qui connoifToit bien le 
pays j mais fans autre pouvoir que de 
demander aux chef àtAN^rnabon , s'ils 
confentoient que nous formatons -un 
établiflèment chez eux. Non-feulement 
ils le permirent , mais encore ils remi- 
rent au fieur de Bourdieu , les deux fils 
du chef , pour otages de leur parole i 
il les a eftèélivement amenés à Paris. 
Cependant cela ne détermina pas en- 
core la compagnie des Indes , & ce nç 

K2 
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fut que très-long-temps après qu^elle 
obtint du minifbre , deux vaiflaux da 
de guerre , & qu^elle chargea encore le 
fieur de Bourdicu de cette opération. 

Cet armement fe fît lentement , ôc 
avec fi peu de f ècret , que les anglais en 
furent informés , & conçurent aufïi- 
tôt le projet de s'établir eux-mêmes à 
Namabon ^ quoiqu'ils eufïènt déjà un 
'fort à dix lieues de là ; à cet eSèt ^ ils 
armèrent dans très-peu de temps , trois 
ou quatre vaifïèaux de guerre & une 
frégate , dans lefquels vaifïkux , ils fi- 
rent charger un fort en bois prêt à mon- 
ter , avec tous les matériaux & les ou- 
vriers nécefïaires pour s'y établir , de 
forte qu'ils y arrivèrent huit jours avant 
nous , & à peine les deux vaiflaux fran- 
çais y furent-ils mouillés en rade , qu'il 
leur fut fignîfié par les ^nglais , qu'on ne 
leur accordoit que vingt-quatre heures 
pour appareiller. Oeft ainfi que cette 
expédition a manqué. Je n'en ai parlé 
Ijue pour faire voir que fî cet arn;iemeût 
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àvoït été fait avec plus de fecret , &r 
qu^on y eût apporté moins de lenteur ^ 
il étoit imppfTible qu'il manquât. 

Apriès avoir dépaffé tous les établie 
femens anglais 8c hollandais , il n'eft 
plus queftion de mine d^or. On arrive à 
la riviète-de Volte ; (^ h'eft guêres 
xronnue qu^àux envirotts^^ de fon embou- 
chiHre, qûoïqu^elk foit fort large j elle 
rie' permet pas xle la remonter- contré 
fon courant , parce- qu'elle eft couverte 
de joncs & de brouflailles qui en em* 
pèchent là navigation. Il y a u ne- quan- 
tité prodigieuie de rivières tout le lon^ 
de la côte , depuis celle de Biffeau juf- 
qu'à Juda. Il y en a tant, ^u^on peut 
en compter quarante , dans kfquelles y 
fi on roiiloit pénétrer^ Pon décc^uvrîroic 
encore bien des peidpks inconnus , & 
fatis lefquels on fie connoîtra jamais 
Fintérieur de l'Afrique j car , n'en dé- 
plaife à meffieurs^ nos géographes ,. 
tous les royaumes qii^ils placent fur leurs 
cartes^ y foat placés au hazard , parc^ 
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que perfonne n'y a jamais été , fîVcc 
n'çft dans le haut de la rivière du Séné- 
gai & de Gambie , parce qu'elles font 
navigables , & que par-tout ailleurs il 
eft impoffiblè d'avoir des connoiflances 
de l'intérieur, du pays au loin , parce 
que pour y aller, il faudroit . traverfer 
tant de différentes nations , fou vent bar- 
bare? , que les blancs qui fcroient aP 
fez intrépides , pour entreprendre d^y 
voyager, fejoietit certains d'avoir le col 
<:oupé avant 4V ^irriver. On peut àffu- 
•rer^ fans exagérer , que le nombre de 
langues des différens peuples de l'Afri*- 
xjuè eft peut-être aufli cortfidérable que 
celui .des trois autres parties du monde. 
, Les feuls renfeignemens que »qus 
pouvons prendre de. l'intérieur 'des 
têrrjes.^ eft de; faire des queftians aux 
captifs que nous dcçâitons ,& qui , à 
leurs marques au vifage , nous ipàroif- 
f ent venir de très-lpin ( prefqiâe toutes 
ces nations ont chacune la leut:;') notre 
première queftion,.dis-je, eft de leur 
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^demander combien de jours ils ont 
été en chemin, & lorl'qu^ils répon- 
dent , cinquante ou-foixante j ours , quel- 
quefois plus , & qu'ils ont été vendus 
à dix marches différens en route j oh 
leur montre enfuite le foleil levant & le 
foleil couchant , & on leur demande , 
fi leur pays eft à droite ou à gauche de 
cet aftre. De-là , on eftime autant qu'il 
eft poflible , li ces captifs viennent de 
trois , quatre ou cinq cens lieues. Et c'eft 
fans doute fur de pareils renfeignemens 
qu'on place fur les cartes leurs royau- 
.mes , véritablement inconnus , même à 
ceux qui ont féjourné le plus long-temps 
à la côte. 

Après la rivière de Volte , ou rivière 
fans fond , l'on trouve deux petits ports, 
l'un nommé le petit Popo &c l'autre le 
grand Popo > l'un à douze lieues dans le 
nord de Juda, & l'autre à fept lieues. Il ne 
fe fait dans l'un & dans l'autre que très- 
peu de commerce. Ces deux endroits font 
habités par des judaïques naturels, xlu 

' ^ K4 
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pays. Les navires n'y rcftent que quelques 
jours , & defcendent enfuite à Juda , où 
ce commerce autrefois préfentoîf de 
grands avantages. Ce royaufne eft gou- 
verné par Dada , roi des dahomets i il ap- 
partenoitencore en 1720 aux j udaïques , 
qui font les vrais naturels du pays. Ardrts 
ctoit autrefois Pendroît & la ville princi- 
pale, oîi le roi des judaïques faifoit fa 
rJfidcnce. Ilenrefte encore des vefliges , 
qui prouvent que cette ville a été confia 
dérable , ayant quatre à cinq lieues de 
circonférence. Ces peuples ont perdu 
leur pays par la révolution foivante. 
En 1720 0U1721, le roi des judaïques, 
maître d'un bon pays , bien peuplé , & 
d'un grand commerce , laifTa , en mou- 
rant, fon royaume à fes deux fils, aux- 
quels il le partagea , mais pas affez éga- 
lement fans doute , puifque l'un des deux 
le trouva le plus'fort , ce qui fit naître 
une jaloufie Ôc une difcorde entr'eux, 
donc il rcfulta une guerre , qui fit perdre 
à tous les deux leur pays. Le plus foi- 
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' t>re , s^appercevant qu'il ne "pouvoît ré- 
fifter aux forces de fon frère , s'avifa de 
demander du fecours à certain partît 
fan , nonïmé Pada , qui avoit trçuvé le 
fecret de' ramaflèr neuf à dix mille 

r 

hommes déterminés , qu'il louoit , èri 
payant ^ à ceux qui avoietït befoîn de 
fon fervicé , à; la tête defquels il iïïai> 
choit pour faire la guerre, & toujours 
à celui qui payoit le plus. Il envoya 
donc propofer à ce partîfan de venir \ 
avec toutes fes forces , fe- joindre k luî^ 
pour faire la guerre à foft frère; ce qui 
fut accej^é & exécuté. Il marcha donc, 
avec fon renfort , droit à fon frère , qu'il 
vainquit dans une bataille fanglante. Le 
partifan fit quinze à feize cens prifoii-^ 
nîers , qu'il garda pour fon compte , 
pour les vendre à fon profit , & en gra^ 
tifier une partie de fes troupes. Enfuîte, 
il les aflfembla , avec lèschefs qui fer- 
voient fdus lui, les plaça à fes côtés, 
•& les harangua, à-peù-près de la ma^ 
^xiière fuivànte: 
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^ >9 Ilya bientôt vingt ans , mes amis, 
que nous habitons les bois , où nous 
femmes errans & ians demeure fixe. Je 
vous propoiè aujqurdliui de profiter 
des avantages que la fortune nous of&e. 
îJous venons de vaincre par votre valeur 
dé plus fort des deux rois judaïques ; par 
«cette laiibn j il ne nous fera pas difEcile 
de vaincre le .plus foible , qui nous a fait 
AppeHer^ & qui ne peut nous faire au- 
cune jréfUlance. ^Prenons pofTefllon de 
^e 'bon pays y nous y ferons fleurir le 
xxuomerce qui s'y ;fait déjà ; nous nous 
{arocuoerons y avec .les blancs » quantité 
id'aripes à feu , jÇc nous jouirons de notre 
"idéliQire. Vqilà mon avis , que je vous 
invite à fuivte. » 

jAuffiTtQt fa. petite ^rmée sfemprefTa 
de^Qi)ner de^fignes .d'approbation à fa 
|w^pofition y p^ des cris de joie ôcd^ap- 
.plii.udi0emen^t II Içur fit^diftribuçr partie 
^ci«s déppuiUos qu'il ve^oit cje. conque- 
JSr^ ^ ï^i^ ^perdre .pn mQ^ent , il ft 
rendit au camp du roi q^jîl .crahifToir ^ 
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«vec les troupes bien préparées en cas 
d^événemcnt î il Hnvice d'aflerabler lès 
grands , &c leur dit «que toute fon armée 
& fes chefs cntendoient refter , &c oc* 
capcr le pays qu'ils venoient de con> 
quérir, &c y joindre le fien propre^ que 
s'il y confêntoit , U feroît le fécond 
après lui'; que tous les grands feroient 
placés convenablement , fuivant les.pla- 
ces qu'ils occupoient auparavant. X^à'ils 
dévoient fe fouvenir que les jiidaïquœ 
jie favoient point faire la guerre , & 
que s'il oppôfoit la moindre réfiflance à 
fes prapoiîtioQs , il alloit à Firtftaisc 
commçncer' les hoftilités. 
. Quoique le roi judaïque eut înfmît- 
raent plus de for-ce que liii , il n-'od 
néanmoins fouteoir une guerre ççntre 
xe petit chef de parti ,, dont le ifeirf 
nom i par. fa valwr , Ifeifoit jtrembler 
^pus les, pays yoifins. il .conieivit.donc 
de renoncer à :gpuv«rner.i non-fcul©- 
ment le pays de fon, frère, mais celui 
qui lui appartenak» Jl acquiert .à tout 
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ce qnî venoit de lui être propofé ; 
mais, quelques jours après, une partie 
de fes peuples & de fes grands s'enfui- 
«nt, & fe difpersèréfit ; à Epée , à Ba- 
^^g^y y ^ ^^x deux petits ports dé 
Popô^ oà ils font encore. En fe divi- 
tant , ils fe perdirent-; car leurs fprces 
fuifiioient pour écrafer trois armées 
comnie celle de lei^r vainqueur. Le peu 
;qùi font reftés dans^ le pays , ayant été 
infenfibiçment pillés plufieurs fois, fe font 
fauves avec le reftànt de leurs compatrio- 
tes; de manière que Dada , devenu rondes 
dahomets. , eft reftécpaifible ppflellèur 
de leur pays. Comme ce prince étbit un 
-grand homme dans fonefpèce , de Beau- 
.coup d^efprit & d'une valeur incroyable , 
il a fçu fe maintenir & affermir dans fon 
ufiîrpàtion , & attirer beaucoup de tofti- 
merce chez ilui. Redouté de tous fèS 
.voifins^ il auroit éféhdu confidérabîe- 
ment fes conquêtes, s'il n'en' eût été 
empêché par une quantité prodigiéuft 
jde rivières dont les^ confins- de fon pays 
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Ht coupés ; mais , réduit à celui qu*il 
a conquis , il s^ eft au moins confer- 
vé , & y a fait fleurir le commerce , au 
point que , de fon règne , il s'expédîoit 
quinze à feize navires par an , de diffé- 
rentes nations. 

Les portugais n'y traitoient alors; 
prefque toutes leurs cargaifons, qu'eri 
poudre d'or , avec laquelle le roi payoit 
toutes les étoffes de foieries qui lui 
étoient préfentées. 

Le peuple de ce pays eft d*une bra- 
,voure qui va à Tintrépidité ; Se quoique 
guerrier, il ne laifTe pas d'être induf- 
trieux. On y fait de très-belles cannes 
d'ivoire , de trois pieds & demi , d'un 
feul morceau , & des maHiies canne- 
lées par tin bout , feites d'une feule 
dent d'éléphant. Pour cette canne ou 
cette mafïue , ils emploient fouvent cent 
vingt à cent cinquante livres d'ivoire , 
parce qu'ils n'ont pas les outils nécef» 
laires pour fciei? ces dents dans leur lon- 
gueur ; n]iais ces cannes ou ces mailues 
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<:cut, nos étoffes de foie , comvbt ve- 
'— lours , fatin , damas , &:c. j mais il tfy 
— a. xjue le roi qui puiflè en porter , & 
^ ' quelques grands, à qui il donne la per-» 
r trmiffion , fuivant leur dignité. 

-- Ces nègres fe nourriflent en général 

„ ^ '--peu-près des mêmes alimens que tous 

_ eux de la côte; c^eft-k-dire, de maïs^ 

- ^ ^ patates , cabris , millet ^ poules ^ 

^ "--oiflbns , &c. &c. quoique préparés dif» 

r >emment. 

X^s peuples, malgré le delpotifme 

- -n les cruautés de leur roi , lui portent 

. .^ ^ foumifï)fen> une réfign^tion & un 

^ r ledl incroyable pour toutes fes vo- 

_ -^és. lis ne le voyent étf^endant que 

.^^^ Tre ou cinq minutes , une fois Tan , 

- ^u'il vient fe pféfenter fur une ef- 

^1 d^amphithéâtre , à une fête qu'il 

"'^^ .le chaque année pour Faimiverfaire 

'" ' _ ji mort de fon père, dans laquelle 

commet des a61:es de cruauté qui 

' '^ frémir , & dont il va bientôt être 

^ ^ i plus amplement. 



« 
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Je viens de dire que Je peupla ne 
voyoit fon roi qu'une fois Pan , parce 
qu'efFedlivcment , quand il fort de fes 
cafés , ce qui arrive très-rarement , il 
fort dans des efpèces de palanquins 
fermés y accompagné de dix à douze 
autres pareilles voitures , également fer- 
mées , & portées fur les épaules de fes 
porteurs , de manière qu'on ne fait jamais 
dms lequel il éd. 
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Gouvernement du pays des Dahornets. 



J-jE fils du roi qui a fuccédé à fon 
père , par qui ce pays a été conquis , 
eft bien éloigné de fdft mérite , & de 
continuer fes grandes entreprifes. Il fait 
•fa réfîdence ordinaire à Borné, diftant 
de trente lieues des forts français , an- 
glais &c portugais. Il* ne peut, dans au- 
cun cas,^ venir les vifker , par une loi 
du pays , <^ui . défend au fouvçrain de 
voir ni d'approcher des bords de la 
mer. Enfermé dans fes vaftes cafés, 
.dont les principales font garnies fur le 
faîtage d'un nombre infini de têtes de 
mort , xe font celles des ennemis tués à 
la guerre , bu dç ceux facrifiés chaque 
année aux ifiânes de fon père , pour 
l'aller fervir dans l'autre monde. 
• yenceinte de fon palais , ou café , 

L 
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comme on voudra le nommer , a plus 
d'une liéue de tour ; & là , il n'y efl: 
gardé intérieurement que par fes fem- 
mes, qui font au nombre de deux ou 
trois mille ; elles font comme enrégi- 
mentées ; leurs chefs femelles portent 
le même nom que les chefs des hommes 
employés à la guerre. 

Le refpeél que -ces peuples portent 
à leur roi , va jufqu'à l'idolâtrie , & fon 
defpotifme n'a point, je crois, d'exem- 
ple ailleurs. Aucun de fes fujets ne 
peut l'approcher j quelquefois fes en- 
fans , à qui par politique il ne donne 
aucun grade dans l'état , ou fon grand 
général , lorfqu'il le fait appeller , les 
uns & les autres , après avoir obtenu; 
l'ouverture de. la première porte , qui 
left toujours gardée par les femmes î 
elles prononcent hautement ago , elles 
le répètent fou!vent j ce qui fignifie. en 
ce moment : c'ejl avec permiffîon , & dans 
une autre occafion le même mot ïignU 
fié éioignei'voùs , détourne^ la tête , ce 
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Jhtit les ordres du roL Aînfi introduit 
dans une vafte cour^ on trouve dans une 
café une autre femme ou gardienne, 
qui dans une autre café introduit ce- 
lui qui doit être prëfenté. A Papprochê 
dû rôi y il ne lui eft plus permis de 
marcher fur fes pieds ; il fè couche 
ventre à terre , prend du fable dans fes 
deux lïiains , 8c fe le verfe fur la tête &: 
fur le dos j & marche fur fes deux coures 
&c fes. gefioux , fi Pon peut appeller 
marcher cette manière de fe traîner ; 
enfin , arrivé à dix pas de diftànce du 
roi:, il refte dans cette attitude , ventre 
à terré ^ tout le temps que dure Tau- 
dience, & à chaque fois que le prince 
a apptpijvé fa conduite^ on lui accorde 
quelque^ petites grâces/ Il réitère le cé- 
%émoiÂ^. de prendre du fable , & de 
ie:le;)«tter fur la tête & fur le dos, 
etij&af que^ ^'httnvilité y de refpedl àc 
deoBectjrtiîQifl^iice^ pour les bontés de 
fon-tnaitref r 
. ; Jl/wàdfcence finifj^ le roi fe retire ^ 
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pafle dans une autre ca(e , &: le fujec 
fe retire j avec les mêmes marques de 
foumiflion. 

Le defpotiime du roi eft fî étendu , 
que lorfqu'un de fes fujets/eh place ou 
non en place , a fait quelque chofe de mal 
à fes yeux, il Penvoye chercher & donne 
ordre à un homme qui ne fait que la 
fonélion de bourreau , de lui couper la 
tête, fans autre forme de procès* Elle 
eft apportée aufli-tôt devant lui fans que 
cet afte de violence & de cruauté caufe 
jamais la moindre fédition. 

Ce prince tient en tout temps une 
petite armée qui ne fe difpeffe jamais. 
Lorfqu^il eft befoîn d^y faire des rem- 
placemens ou de" Taugmènter , chaque 
village eft obligé dé^ fournir des hommes 
toujours choifis jeunes, afin de le^^K-^ 
coutumer aux fatiguer 'de la ^erre^&it 
la frugalité. Cette armée eft c^li^iâafidée 
par Ton grande-général-, nommé Agaon^ 
(a place lui donne ce nom ; G@lte armée 
l^'a jamais été défanë ni même 
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JEile eft regardée par les peuples voifins 

comme invincible y elle fait trembler 

• tous ceux qui ont à s'en défendre ; ils 

prétendent mêrtie que fi cette arnrée 

étoit vaincue , n'en reftat-il qu'un feul 

qui en viendroit donner la nouvelle , il 

auroit fur le champ la tête coupée. Si 

cette loi eft barbare & digne du fouve- 

râin qui Ta faite , il faut au moins con-* 

venir qu'elle maintient l'efprit de bra- 

voure de cette armée, & jette la terreur 

parmi les voifins qu'ils vont fans cefle 

piller î mais comme ils ne peuvent tou- 

}ours y réufïir, cela oblige le roi de 

piller ou de faire voler fcs propres 

fujets- 

Il fait vendre dans Tes prefTans bc-^ 
foins , des femmes de fes cafés , qui 
proviennent du tribut que chaque par- 
ticulier eft obligé de lui payer, en lui 
donnant une de fes filles j. au point qu'oa 
eft étonné que ce pays foit encore fous 
la même domination que le nom feul 
foutient i mais qui ne pourra encore 
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cxifter long-temps, fans être envahi par 
Jes judaïques , naturels du pays dUper-v 
fés, 6c qui y feroient déjà rentres, s^ils 
étoient 'plus courageux ^ & de meilleure 
intelligence entr'eux j car il en reftc en- 
core un fi grand nombre , que les da-» 
homets ne pourroient leur réfifter. 

Lorfque le roi a befoin d'avoir des 
marchandifes & des cauris , qui efl la 
monnoie du pays , il envoyé vendre en 
fecret huit à dix jeunes filles dans nos 
forts , ou au capitaine des navires i &: 
pour qu^elles ne fiaient pas reconnues 
le long des chemins y il les fait conduire 
la tête couvene par deux ou trois de 
fcs gens. S'ils apperçoivent quelqu*un , 
Tun d'eux a grand foin de crier ago^ 
ce qvi fignifie paflant , détourne:^ - vous 
promptcment de mon ckerfiin , c'eft de 
Cordrc du roi. De cette manière , les 
pauvres père & mère qui ont mis leurs 
filles dans les cafés du fouverain, pour 
être craployces à les plaifirs ^ font loin 
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(de pehfer qu'elles font vendues aux 
fclancs. 

Lorfqu'un nouveau commandant ^ 
deftiné pour un dei trois forts , foît 
français, anglais ou portugais, arrive à 
Gregoy,. qui eft dans le royaume de 
Juda , le roi des dahomets lui envoie 
auffi-tôt un ou deux de fes valets , ou 
gardes-du-corps , avec la canne du 
prince, qui eft la marque qu'on vient 
de fa part- Get envoyé , en arrivant à 
Gregoy , va defcendre chez Yavogan ^ 
mot qui lignifie : gouverneur pour le roi 
auprès des blancs. Il lui fait part du 
fujet de fa miffion. Le gouverneur nè- 
gre , après l'avoir entendu , affemhle 
auffi-tôt la fuite de fa dignité, qui con- 
fifte ordinairement en foixante ou foi- 
xante-dix hommes armés , qui marchent 
en tête, chantant fes louanges, & tirant 
force coups de fufils , pour lui faire 
honneur. Derrière le cortège, eft placé 
Yavogand, fous un très-grand parafol , 
qu'un homme placé derrière lui, porte 

L 4. 
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Au-deflus de fa tête. Plufieurs domeflî- 

r 

que fuîvent , portant fa chaire de di- 
gnité , & quelquefois ce Yavogan , a le . 
corps couvert d^un grand cordon de 
corail, comme le portent nos cordons 
bleus , & nos cordons rouges y fuivant 
la dignité. 

Il amène avec lui Fenvoyé du roi v 
qui a la moitié de la tête rafée, Pautre 
moitié de la tête avec tous fes cheveux , 
line bandoulière , comme nos gar- 
des - du - corps , fi ce n'eft qu'elle eft 
compofée de quatorze à quinze rangs 
de dents d'hommes , enfilées les unes 

» 

contre les autres, & pour tout vête- 
ment , une cfpèce de petit jupon de 
foie , de vingt à vingt-deux pouces de 
hauteur ; il eft placé fur les reins , & 
il lui couvre le bas des genoux. 

Avec cette fuite , qui fait gt-and bruîc 
le long du chemin , ils fe rendent tous 
au fort , à Tappartement du nouveau 
commandant , où Ton ne laiflfe entrer 
que renvoyé du roi , avec Yavogan &c 



de la Nigritie. i <5^p 

quelques-uns de fes valets ; le rëfte fe 
tient en bas , au pied de Pefcalien Ar- 
rivé à la chambre d'audience , chacun 
ie place affis par terre ; le feul Yavogan 
a la permiflion de s'afleoîr fur une 
chaife , & lé nouveau commandant de» 
forts à fes côtés^ Alors Penvoyé du roi ^ 
affis à terre , au pied du Yavogan , lui 
remet entre les mains la canne de fôn 
maître. 

Auffi-tôt Yavogan y avant de par- 
ler , tire cette canne de fon fourreau : 
4 cette vue chaque nègre , de quel- 
que qualité qu'il foit , eft obligé de fe 
jetter aplat ventre, le vifage en terre , 
de fe couvrir la tête de pouffière. Après 
cette marque de refpeÂ , le gouverneur 
nègre met la canne entre les mains du 
nouveau commandant , & lui fait part 
des ordres qu'il vient de recevoir, qui 
confident ordinairement à lui dire que 
le roi , ayant appris fon arrivée au fort, 
il lui envoie faire fes complimens , & 
le prier de le venir voir au plutôt, pour 
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£dre connoiflante avec lui ^ &: concert 
ter enfèmble les arrangemens du com-* 
merce. 

Eniuite , Ton congédie Penvoye > 
avec quelque petit préfent. Le lende- 
main le nouveau commandant du fore 
envoie^ à Ton tour y fon interprète , avec 
fa canne ^ chez le prince , le renftrcier^ 
& lui annoncer qu'il ira le voir dans 
huit ou quinze jours ^ fuivant que fes 
afiaires & ik fanté le lui permettront* 
Enfuite » pour efieéiuer fa promeflè , 6c 
rendre fon voyage frud^ueux , il ramallc 
tout ce qu'il a apponé de plus précieux 
d'Europe pour ce fouverain , comme ve- 
lours , iatins, damas , & grands para- 
fols d'étofies d'or y capables de couvrir 
douze perfonnes. Ce parafol fe vend 
toujours fort cher^ &: donne un très<^ 
grand bénéfice» 

Quand le gouverneur a préparé fes 
préfens pour le roi, il part en hamac, 
qui e£L la voiture des blancs, avec fept à 

it porteurs pour fe relever j ces porteurs 
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font des captifs du fort, que l'on nomme 
acquerats. Son cortège eft compofé de 
fon interprète & de fes domeftiques. Le 
voyage eft ordinairement de trois jours* 
Lorfqu^il eft prêt d'arriver , c*eft-à-dirc , 
à deux oii trois lieues de Bomi ( de- 
meure du roi), ce prince lui envoie 
d^abord , comme pour lui donner idée 
de fa grandeur , une compagnie dç 
trente à quarante hommes Jinges y c*eft- 
dire , de très-petits hommes , de trois 
pieds y trois pieds &: demi , difgraciés 
de la nature ^ &: fouvent ccmtrefaits , 
qu'il fait chercher & acheter dans les 
terres , &: enfuite habiller de peaux de 
grands finges, à qui on laiflè une queue 
énorme, 

Cette , compagnie a fon capitaine de 
mémç taille , ^ui les commande ; & 
ainG vêtu , il vient avec fa troupe au- 
devant du nouveau commandant ; & 
dès qu'il le voir 9 il fe met à gambader , 
ôc à faire les Angeries des véritables 
finges. £nfîn, arrivé près de lui^ il^^ 
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s^arréiCy & le capitaine vient cotnplî-^ 
menter le blanc^ de la part de foh maî- 
tre y & lui préfente à fe rafraîchir fou* 
vent : c'eft un verre de mauvais vin , ou 
d'eau-de-vie. Il faut boire à la fanté dvi 
roi , ce qu'on ne peut refufer. 

Cette cérémonie faite , les finges s'en 
retournent comme ils font venus , en» 
gambadant , &c l'on continue fon che- 
min; mais une demi -heure après , on 
reçoit une nouvelle députation y non 
moins étrange , compofée d'une com- 
pagnie d'eunuques. Le roi en fait opérer 
douze chaque année , de la même ma- 
nière que nos Cajlrats italiens y fans plus 
de retranchement j puifque , parvenus à 
l'âge de vingt ans , le roi les marie , & les 
femmes d'ailleurs les préfèrent fouvent 
aux hommes ordinaires. Cei êtres ne font 
utiles en rien au roi , qu'à fatisfaire fa. 
vanité. Ils font habillés en femmes , ils. 
font la révérence en femme , avec un 
capitaine en tête , qui aborde le nouveau 
commandant avec autant d'humilité ôcl 
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Qe détrefle apparente , que les finges 
marquent de gaieté. Alors fe renouvelle 
la même cérémonie , de nouveaux com- 
plimens de la part du roi , & la présen- 
tation d'un verre de vin , pour boire à 
fa fanté j & ces hommes - femmes fe 
retirent : mais on n'eft pas encore quitte 
pour ces deux feules dépurations. 

A un quart-de-lieue de Borné j tout 
prêt d^arriver , il vient au-devant de vous 
une troifième compagnie , plus nom- 
breufe que les premières , compofés de 
foldats y ou de garde§rdu-corps , qui ne 
gardent cependant. le roi que hors de 
fon logement. Ces hommes font grands , 
forts & robuftesj. ils portent fur la têtç 
un bonnet ou çafque de peau d'éléphant, 
auquel eft attachée iu\eq^eue de cet ani« 
mal avec tous fes crins, en forme de; 
panache. à k/romsiinei une bandou-^ 
ïière, compofée de, quatorze à quinze 
rangs 'de dents d'hommçs enfilées , bien 
ferrées les unes contre les autreçj un 
fabre court ^ niais dont la lame atrçis 
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pouces & demi ou quatre pouces t& 
largeur ; un petit efpingol fur le bra^ , 
en forme de fiiiil ; 6c pour tout vête* 
ment > un morceau d^étoffe de fofe ou 
de coton» qui pend jufqu'&u bas du 
genouil. L'afpeéb de ces troupes a quelque 
chofe d'impofant » éc même d'effrayant 
pour ceux qui la voient ia première fois. 
Ils donnent la première idée du defpote 
qui les cntrcrient. Le chef de cette troupe 
vient donc au-devant de vous^ comme 
les deux précédeos ^ avec (a troupe , à 
qui il fait tirer forcé côUp^ d'efpmgols ^ 
pour &ire honneur &u nouvel arrivé j 
qu'il accofte avec les mêmes corapln 
mens que les premiers. Il ÎHflvîte encore 
à boire à la fanté du roi > &: le conduit 
avec toute fa troupe ]ufques fur la place 
oùréfide fonfouveraîn. ' 
^ Aloti le miniftre vîeôt prendre le 
gouveirneut j qdicfttoujoutç porté dans 
Ton hamac ; on \m ùk faire le toiu* 
de 3a prîhipale cafë dd roi , au -bruit 
fleurie grande moufqfuetade qu'Ile acîfomi» 
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pagnetit de leurs chants. On dit que ce 
prince , pendant cette promenade , *^fe 
tient à un premier étage , &: s'amufe 
à examiner par une ouverture la céré^ 
knonie du cortège ; enfuîte le gouver- 
neur eft conduit par le mîniftrc au loge-» 
ment qui lui eft deftiné ; il le félicite de 
la part du roi fon maître de fon hetifeufe 
arrivée î & le montent diaprés , il lé 
fait faluer de neuf coups de canon , 8t 
lui envoie fa canne , avec un valet , qui 
lui coûte autant de petites pierres , qu^il 
a été tiré de. coups de ranons. 

Cela eft accompagné d'une provîfîon 
de vivres pour lui & pour fes gens, &: 
de la promefïe qu^il lui fait de lui don:-^ 
ner une audience pour lé lendemain. Le 
gouvôrrieur fe rend à Thetire indiquée ; 
accompagné de fon interprète & dû 
miniftre , qui vient le chercher : oh eff 
obligé de ^ -habillef avec l'épée au côté ^ 
malgré la chaleur , parce que le roî 
eonnoît îc-coftutrie de ce cérëmonîah '^- 

Après avôîrpkfiëplufietirs vafte^ côistS^ 



\ 
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l'on parvient enfin à une , où font 
conflruits des efpèces d'hangards , fous 
Tun defquels efl le roi , afiîs fur un faii- 
.ceuil ^ &c deflbus un tapis j véru de deux 
panes de velours ou de fatin bleu ou 
cramoifi y ayant cinq à fix femmes adifès 
à terre fur le tapis , dont Tone lui tient 
un lyiflin d'or , dans lequel il crache ; 
deux autres s'occupent à lui chaflêr les 
mouches. A fon approche le miniflre 
fe jette à terre , & n'approche fa per- 
fonne qu'en rampant , comme il a été 
dit y de en reliant néanmoins à huit ou 
neuf pas du prince. Le blanc trouve là 
un i^uteuil^ qui lui eft préparé, àc ou 
îl eft invité de s'afïèoir. L'interprète , . à 
terre au pied de fon fauteuil > & le mi- 
niftre , ventre à terre , la tête un peu 
tournée , pour n'être point : en face de 
CfeUe du roi , reçoit le difcours qu'il 
veut Élire pafler au nouvel ^rivé , qui 
le rend à l'interprète dans la même lan-* 
gue du pays y lequel interprête rend à 
ion tour au blanc ce qui lui. a été or- 
donné 
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donné de dire. On lui répond de la même 
manière par la voie de ces deux tru- 
chemens. 

Un feul fuffiroit fans doute pour 
«^entretenir ; mais la vanité a fait trou- 
ver à Dahomet qu^il y avoit plus de 
dignité de n^avoir point à parler direc- 
tement à un interprète , 6c qu^il étoît 
plus grand de s^adreflèr à fon miniflre. 
Enfin , après que dans cet entretien on 
s^eft dit réciproquement ee qu'il înté- 
reflè de dire , fi vous defirez refter 
quelques jours , ou fi vous defirez vous 
en retourner , alors il vous fait fon 
préfent dHifage , qui efi: une jeune 
îîégreflê de quatorze à quinze ans , qu^il 
nomme votre blanchiflèufe , avec un 
ou deux grands tapis de foie & coton , 
fabriqués fort loin dans les terres , & 
quelquefois une canne d'ivoire avec des 
cauris , qui font la monnoie du pays ^ 
quelques cabris , & de Teau-de-vie pour 
votre monde. Ces cadeaux font ordi- 
nairement faits à Taudience de congé || 

M 
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après laquelle on part pour revenir au 
fort Saint-Louis de Gregoy. 

Dans ce premier voyage chez le roi des 
Dahomets , on n'y voit rien d'întérelïànt 
il ce n'eft par la nouveauté des ufages 
inconnus ailleurs , & qui prouvent feu- 
lement qu'une vanité & une fauflè ap- 
parence de grandeur régnent auflî-bien 
chez les peuples nègres , que chez les 
peuples civilifés. 

Mais au fécond voyage que les trois 
commandans des forts français, anglais y 
6c portugais font obligés de faire une 
fois chaque année chez ce prince, pour 
affiftcr à une fête qu'il donne à fon 
peuple , afin de célébrer Pannîverfaire de 
la mort de fon père ; on eft fpeftateur 
de cruautés qu'on re voqueroit en doute , 
fi l'on n'en étoît pas le témoin. 

Chaque année au coittmencement 
de décembre , le roi envoie , dans les 
trois forts, avertir qu'il doit commen- 
cer les coutumes , ordinaii'ement quinze 
fours après. Il fait prier chaque cOm- 
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xnandant d^y aflîfter fuivant Pufage de 
leurs prédécefïeurs , de manière que 
quelque répugnance qu'on ait à y aller , 
il jÊuit s'y refoudre, ou s'attendre à fe 
fake un ennemi de ce prince qui , en cas 
de refus , ( à moins que ce ne foit pour 
cauiè de maladie ) ne manquerott pas 
•de vous faire enlever , & vous feroit 
envoyer à bord du premier navire qui 
fe trouveroic en rade , ainfi qu'il eft 
arrivé pkifieurs fois* En forte que les 
trois commandans partent avec chacun 
leur monde , pour arriver vers Noël ^ 
la veille que doit commencer cettç 
horrible fête. Auffi-tôt rendus, le prince 
vous envoie faire des complimçxis fur 
votre heureuiè ^crivée , 6c vous fait 
pafler, des provifions de bouche. Le 
lendemain 9 il vous donne audience; 
«lie fe pafle en remercîment d'être venu 
aflifter à l'anniverfaire de la fête de feu 
fon père. Peu après commence cette 
fête^ pour laquelle il vous fait Invitei; 
de vous rendre {^z lui 
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Ici commence un fpeélacle affreux i 
An quel on tâche et détourner les 
yeux autant que Pon peut » parce qu'à 
chaque côté des portes y &c pardcuiiè- 
remcnt à la première d'entrée > on y 
voit , un monceau xie têtes d'hommes 
fraîchement coupées &: renouvcUées tous 
les matins y enraiTées les unes fiur les 
autres de la hauteur d'environ trois 
•pieds. Après avoir franchi pluiieurs de 
ces afjS-eux paflages y on trouve le poi 
•aflls dans un ;iaute|iil afTez riche y fous 
dme efpèce d'hangard , avec cinq à (ix 
femmes à terré à fes côtés , & vêtuçs 
de deux pagnes de velours bku ou cra- 
fnoki y avec un badin d'or à fes pieds » 
dans lequel il crache. Alors les trois 
cômmandahs 6ançàis y anglais , $c por- 
tugais font invités de s^ai&oir dans des 
fauteuils qui leur font préparés à <^k 
-pas , & en face du roi. Les français 
éà \ètt à la droite » ehfuite l'anglais 
êc le portugais.- Après les premiers 
complimens dTufage ^ le miniftre vom 
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prôpoiè de vous rafraîchir , & de 
boire à la faute dii rot ; enfiiite 
ibrtent d'une grande cour les troupes 
femelles par petits coips d'enviroii 
quatre-vingt à cent femmes , bien ar- 
mées chacune d'un petit moufqueton ,. 
d'un petit fabre court dont le fourreau eft 
ordinairement de vd'ôurs cramôifi; ellcs^ 
n'ont pour tout vêtement qu'une petite 
pagne de foie autour des rèîris , qui leur 
tombe jufiju'aUx genbux. Ces femmes > 
ainfi armées, avec deux ou trois drapeaux 
de foie , marchent à quatre de hauteur àe 
]p,s lents y dans la cour où eft Phangard> 
du roi , avec leurs commandans; Eit 
ç^âpprochant du roi , eUes lui font trois 
Ëiliits de* leurs drapeaux. 

Après quelques évoludofts de leurs 
pays , le petit corps de troupe féminîAr 
le retire, & à l'înftahtil en pàrbît un 
autre armé de la même manière , qui 
obferve la même cérémonie ; & enfiri , 
îl en fuccède droîs ou* quatre autres 
à chacun defquels le roi fait quel-^ 

M} 
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qucs préfens au chef , lorfquHl trouve 
que la troupe a bien manœuvré* Toutes 
les femmes qui compofent ce petit corps 
de troupe n^ont guère plus de feize à 
dix-fept ans , à ^exception de quelques- 
unes qui les commandent* 

Cette cérémonie dure plus de trois 
heures. A force d'être répétée , elle 
devient fort ennuyeufc pour les blancs 
qui font obligés d'y afîiften Mais ce 
^eélacle fatisfait la vanité du prince , 
en ce qu'il croit par - là donner une 
grande idée de fa puiflance. En fortant 
de cette corvée , on s'en va dîner chez 
foi avec grand plaifir ; mais toujours^ 
avec la vue (àlie en paflant dans la 
place , où ont été jèttées les têtes^ 
coupées de la Veille , là font aflèm- 
blés fept à huit cents hommes en 
différens pelotons avec chacun leur 
chef. Ces hommes fe réjouifïènt ,, 
ils danfent , ils chantent , & le roi 
leur envoyé plufiçurs fois , le jour 
8c la nuit même, des ancres d'e^u-r 
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de-vie de viijgt-huit à trente pintes 
chacune. Ce peuple ne dort guère tout 
le temps que dure la fête , qui eft de 
dix-huit à vingt joui;s. Pendant ce temps. 
il eft facile de jyger de Pénorme quan-^ 
tîté d^eau-de-vie qui s'y boii. 

A ces premières coutumes où j'afTif- 
tois, il m'arriva une aventure fort iii- 
quiétante pour le moment : à minuit 
j'entends de fi grandes décharges de 
coups de fufil répétés fans relâche , que 
}e crus un inftant qu'une armée ennemie 
étoit venue attaquer les Dahomets , & 
qu'ils étoient aux prifes j cependant par 
une féconde réflexion,3epenlài que ce n'é- 
toit qu'une moufquetade vive , occafion- 
née par la réjouifTànce du peuple aflèm- 
blé. Mais cette idée calmante fit bientôt 
place k une plus inquiétante que la pre- 
mière ; î'entendis frapper à ma porte , 
& j'entendis aufli un très-grand bruit 
de gens armés. Alors bien perfuadé que 
les Dahomets étoient vaincus, & que 
leurs ennemis venaient peut-être nous 

M4 
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ôter la vie, je me jettai en bas de mon 
lit ; éveillai mes deux domeftiques , 
qui Gouchoient dans ma café , &: fis 
allumer une bougie» Le premier objet 
qui fe préfenta à moi y en ouvrant la 
porte , étoit le miniftre du roi avec fa 
canne y ce qui me raflùra à Pinftant* 
Ses premières paroles furent de me de- 
mander de la part de fon maître , fi 
je connoiiTois de quel malheur il était 
riienacé ? Ne fâchant trop ce qu'on me 
demandoit , il entra heureufement dans 
ma café deux de nos Meflîeurs , qui 
me dirent que nous avions une éclipfe 
totale de lune , que depuis trois quarts 
d'heure , tous les: "nègres aflemblés 
avoient cefle leur fête , pour tirer force 
coups de fufil fur la lune cachée* Ce 
récit me mit au fait de ce qu'on me 
demandoit , & je fis dire au roi par 
fon miniftre , qu'iL pôuvoit être tran- 
quille, & qu'il n'arriveroit rien de fâ- 
cheux ; que la lune alloit reparoître 
inceffamment. Le temps étoit en ce 
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moment très^clair^, enfin ma pséâiâîoa 
vérifiée ^ tout re^stra c&ns le calme. 
Pen reçus des compiiÉnens y & la. fête 
recommença ; mon interprète me dm 
xm inftant après y que la croyance de 
ces peuples étoit que j lorfqpe la ktne & 
cachoit en |)ame xm en toiaËté j e^toic 
une preuve qu^elle éioit krîiêe comnd 
k roi du pays. 

Cette nation ^ &; prefcpie t^oieei» 
celles de la côte, ont la tête :rcmpBe 
de mille autres fupérâiiàons pâïeîllësi^ 

Après cet éveftèment , k fé*e rep«te 
fon cours y comité ii ' vient d^êere év^ 
Pendant cette fête les blattes^ font ôbMgrfa 
de fe rendre tous les^ d^a^- oUf ttcMB'}Oti#ti 
à' de nouvelles invitations chez le «ai : 
où Pon réitère les màties céretttôifties 
que le^ premières ^ &.• tems les marins^^ 
en paiTanf fur la gr^mdb place pour sY 
rendre, on.:v6it à terre tooees les «êtesr 
d^hommes, qui on© fervi la veiliKÎa 
décorer. les portes, de ce. prince , . &r que 
ïon jeitev^commè il: vient d^étre <&r:^ 
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pour éviter la puanteur qu^elles occa- 
fionneroient. Auflî-tôt qu'elles y fant- 
jcttées , il paroît une quantité • d'oifeaux 
de proie, que les blancs nomment 
puants , parce qu'efTeétivemeot ils fen- 
tent très-mauvais.... 

Ces oifeaux becquetent, & mangent 
la chair de ces têtes , de manière qu'en 
vingt-quatre heures il n'en refte que les 
oflemens ; il eft déf^du , fous , peine 
de la vie , à ^ucun .nègre d'en tuer r 
les blancs font les feuls qui peuvent en. 
tirer pour s'amufer ,: ou, pour en faire 
des appâts aux /loups. Ces oifeaux font 
gros comme nos dindons , ils -en ont 
la formé juiais le plumage un peu nioins 
noir. . ,. ... 

Vers les derniers,] ours des coutumes» 
le roL invite les. trois commandant des) 
forts à dîner , chez: lui • non avec fi 
perfonne , car jl mange à terre iiir un 
tapis, & qui que ce foit , çxeepré les 
femmes, ne lé.voit jamais manger. Il nous 
fit.donc drelïcr une'table à: Hei^ropcçnnCy:. 
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maïs fervie de ragoûts déteftables , qu'il 
croit accommodés à la manière des 
blancs , & qui confifte ordinairement 
en une fricaffée de cinq k fix poules 
très-dures & très-maigres , cuites dans 
Teau avec un peu d'huile de palme & de 
fel. . . . Un jilat de cinq à fix poules rô- 
ties fui vent, brûlées & defféchées , &c 
d'autres incuites i un troifième plat eft 
compof é d'un gros morceau de bœuf, 
un quatrième d'une moitié de cabri , 
avec 'auffi peu de foin. Enfin le feul plat 
dont les blancs mangent fans répu- 
gnance , eft un ragoût de leur pays , 
que nous nommons quiavé : il eft fait 
avec de la farine de maïs , de l'huile 
de palme , de poule , de gibier , & diffé- 
renres herbes fondues dans la fauce , 
relevé de pimans j & pour boiffon y 
quelques bouteilles de vin de fes cafés , 
provenant des préfens ;que lui font les 
blancs ,-& qui eft prefqiie toujours aigre ^. 
par le peu de foin qu'on prend Më le 
tenir au Frais j ittàîs oH le remplace par 
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le vin que chacun a apporté avec fot. 
Ce repas , qui tanteroit peu un 
gourmand , fe pafle néanmoins fore 
gaiement par les plaifanteries que ch^ 
cun fait fur les talens du cuifinier. L'a- 
iage eft d'inviter à ce dîner les fils du 
prince avec fon miniftre , les pfrçmieriî 
n'ont pas la permiffion de s'aflcoir à 
t^ble y ni même fur une chaiiè de» 
blancs ; le feul miniftre a cette préro-. 
gative y de forte que pendatïc le repa» 
ces jeunes princes reftent affîs à terre au 
pied de la table. Ils reçoivent à la main ^; 
fans couteau ni fourchette , les viande» 
qu'ôi; leur donne à manger. Ct^ jeunes^ 
princes ne font abfolumeflt rienf dan* 
le pays de leur père , & le vokiit ra-, 
rement. On ne leur do^ne ména^ ^ucunr 
grade tant qug le jçoi vît* On Ies;éliE>%J&e 
foigneufement. de ja; Cônnoiffence des 
affaires; du payS)î;&jîiSffont eet^teous^ 
pauvrement, afin, qu'ilsrne puiflfem fer- 
mer i aucun parti . çn;. ji^ur faveur. - Mais; 
lorfque le roi le firo\c près de. la fin de 
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'fil caiTÎère , il en fait reconnoître un 
pour fon fucceflèur, qui eft nommé 
lans difficulté. 

Je reviens au dîner , qui fe fait tou- 
jours fans indigeftion par les talens. du 
cuifinier , quoiqu^il y ait à manger pour 
quarante perfonnes. 

Deux jours après ce repas, on eift 
encore obligé de fe rendre chez le roi , 
& pour , cette dernière fois , être fpec- 
tateur de la marche de fes troupes fe- 
melles ; après quoi il fait fortir par une 
porte tout ce qu'il pofsède dans fes 
cafés , & qui eft porté fur la tête d'autres 
femmes, comme en proceffion, les unes 
après les autres. Ces richefles confiftant 
en corbeilles ou paniers de corail , d'é- 
tofiès d'or ou de foie , ou en argent , des 
balots de pagnes de foie & coton , 
quelques vafes d'argent , & générale- 
ment tout ce qu'il pofsède. 

J'ai vu à cette efpèce de proceffion 
)ufqu'à des petits faints d'argent , que 
l'on place chez nous dans nos églifes j^ 
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& que fans doute les portugais leur 
avoient vendus. Toute cette ridicule 
cérémonie n'eft fans doute faite que 
pour faire voir aux blancs fa prétendue 
puiifance. 

Délivré enfin de cette corvée , on 
n^en a plus qu'une à elTuyer pour le 
lendemain y mais qui eft la pire de tou- 
tes , parce qu'elle termine la fête par 
des aftes de cruauté , plus effroyables 
que les premiers , & qu'on auroit peine 
à croire véritables , fi malheureufement 
Ton n'étoit forcé d'en être témoin. Le 
dernier jour , le roi fait élever dans la 
grande place , tout près de fcs cafés , 
une efpèce d'amphitéâtre de la hauteur 
de douze à quatorze pieds y fur lequel 
il fait porter dès le matin toutes les 
jnarchandifes qu'il deftine à faire jetter 
au peuple qui a afilifié à l'anniverfaire 
de fon pèrç. Ces préfens confident 
ordinairement en plus de quarante à 
cinquante milliers de cauris , efpèce de 
petits coquillages ( c'eft la raonnoie du 
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pays ) en corail , fiamoifes , mouchoirs 
choUets , pagnes de coton , fabres , raf- 
fades , pipches , haches , &c. Le tout 
aînfi préparé , le roi vient fur les trois 
heures après midi , par une porte de 
derrière , fur fon amphitéâtre , où les 
blancs font déjà afièmblés ^ ainû que 
quelques grands du pays. Ce prince fe 
tient dans le fond aflis dans un fauteuil 
fous un parafol qui peut mettre à Pombre 
douze perfohnes i il eft d^une riche étoffe 
en or , garni de plumes d^autruches , & 
placé au-defTus de fa tête en forme de dais. 
' Ainfi placé , il n^çft point vu de fes 
peuples. Cinq à fix femmes font à fes 
côtés , les trois commandans dés fons 
font affis prefque fur le devant de cet 
amphitéâtre y le miniftre debout j allant 
& venant prendre les ordres de fon 



maître. 



Lorfque tout eft aînfi préparé , le 
roi s'avance fur le bord du théâtre fous 
fon grand parafol porté par des femmes ; 
aulTi-tôt le peuple ramafle dans la place< 
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au nombre de neuf à dix ftiillé hona-* 
mes , appercevant le roi , pouffe des 
cris de joie & d'applaudîffement j car 
c'eft le feul inftant où il fe montre au 
public , qui ne le voit qu'une fois Pan t 
il lui eft en ce moment préfenté par fon 
miniftre une corbeille , où il y a un peu 
de chaque efpèce de marchandife ; il 
en prend une ou deux poignées , qu'il 
ic donne la peine dé jetter négligeftiment 
au peuple , & il fe retire dans fon fau- 
teuil au fond du théâtre. 

Auffi^tôt le miniftte vient inviter le$ 
trois commandarts à futvre l'exemple 
du roi , c'eft-à-dîre , de jetter au peuple 
les marchandifcs amaffées en monceau > 
autant & auffi long'-temps que cela les 
amufera j ce qui s'exécute à poignées 
& à braffées , jufqu^à; ce qu'on en foit 
las. Enfuite c'eft le miniftre avec quelque* 
grands du pays , qui achève de jetter 
tout ce qui tefte de marchandifcs : le* 
pioches Se les haches font les derfiîères 
]ettées. A les voir , on crokoie qv^il 
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va en réfulter la mort de beaucoup de 
monde j mais le peuple qui voit venir 
en Pair les pioches & les haches dont 
il s'agit , a Tadreflè de former un vuide 
à Pinftant où elles Ibnt prêtes à tomber, 
& il les attrape d'une main, fans qu'elles, 
tombent par terre. 

Toutes les marchandîfes ainfi jettées 
de Pamphitéâtre , il monte par derrière 
les portes dix à douze hommes , qui 
portent chacun fur leur tête un autre 
homme ployé en trois dans un petit 
panier à claire voie , d'environ" trois 
pieds de long , & vingt pouces de large ; 
c'eft-à-dire , les jambes ployées fous 
les cuiflès j & le ventre courbé par- 
deflus , avec un bâillon dans la bouche. 
En cet état , ces malheureux font pré- 
fentes au peuple , qui fait des cris de 
joie à cette vue , autant que nous en 
ferions pour un homme fauve d'un 
danger éminent. Après quelques balan- 
cemens que l'on fait de ces viélimes, 
elles font jettées de l'amphitéâtre ea 
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bas , où il y a toujours bon nombre de fa- 
tellîtes armés de fabres très-courts, mais 
larges de trois pouces & demi à quatre 
pouces , avec lefquels ils coupent le 
panier , &: Thomme qui eft dedans y 
prefqu^avant qu'il foit tombé à terre j 
les bourreaux fe barbouillent le vifage 
du fang de ces viélimes qui font defti- 
nées , difent - ils , à aller fervir dans 
l'autre monde le défunt père du roi. 

Ce jour de maffacre & de boucherie 
eft le dernier dont les blancs ont à fup- 
porter la vue* Le lendemain ils vont 
demander au roi la permiffion de s'en 
retourner chacun dans leurs forts. On 
la leur accorde fans difficulté avec 
chacun un préfent d'une jeune négrefïè, 
de deux grandes pagnes de foie & coton , 
quelques bœufs ou cabris , &; des cauris 
pour payer leur dépenfe le long du che- 
min. Cette corvée eft la plus cruelle que 
les commandans des forts aient à efïuyer , 
après laquelle chacun d'eux s'en retourna 
dans Ion établiffement. 
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Mœurs & religion des Dahomets. 



l^ES peuples n^ont d^autre religion , 
qu'une forte d'idolâtrie d'une abfur- 
dité incroyable y mais qui tient en 
tout de la barbarie du fouverain. Leur 
principal Dieu ( car ils croient en plu- 
fieurs ) eft un animal du pjiys nommé 
Daboué 9 prefque de la forme d'un gros 
lézard ^ mais dix fois plus gros j de la 
longueur d'environ deux pieds , il 
rampe à terre avec des efpèces de 
pattes. Cet animal eft fort dopx, & 
p£u fuyard ; il eft le Dieu qu'ils adorent 
& qu'ils révèrent le plus. Ils lui bâciflent 
une café en terre telle que celles qu'ils 
habitent eux-mêmes. Ils en ont une à 
trois portées de fufil des forts , où l'on 
porte à b#ure &c à manger à cet animal. 
C'eft toujours une confrairie de femmes 
qui eft chargée de ce foin j nulle autre 
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que celles qui font initiées dans cette 
con&airie , ne peut y toucher , non 
plus que les hommes , fans encourir la 
peine de mort , s'ils font dénoncés au 
capitaine fétiche , qui eft le grand 
prêtre , & qui fait exécuter les cérémo- 
nies de la religion à laquelle, ils croient 
moins que les autres. Ce fripon y comme 
bien d'autres , profite de Pignorancc des 
peuples , pour tirer beaucoup de profit 
de fa place. Tous les ans il fait faire 
aux femmes & aux filles initiées dans 
la fétiche , une efpèce de proceflion j 
il leur fait donner ordre de fe parer de 
leurs plus beaux ajuflemens pour le len- 
demain y &c de fe rendre à la fontaine 
peu éloignée- de la café du Daboué , 
avec chacune un petit pot en forme de 
vafe , pouvant contenir trois à quatre 
pintes d'eau , une petite bande de toile 
autour du front , comme les européenn es 
deftinées à la confirmation. 

le capitaine fétiche y après leur . 
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: avoir fahr remplir leurs pots d^eau , & 

fait plufieurs fimagrées , range toutes 

iës ouailles fur deux lignes bien égales , 

diflantes de quatre à cinq pieds , leur 

.pot fur la tête, & il les fait marcher 

dans le plus grand filence à la vue du 

peuple afïemblé. Ils vont droit à la café 

du dieu Daboué , où arrivés il fait faire 

. des efpèccs de libations d^eau , d^huile 

de palme , & de farine de maïs , & 

laiflë à boire & à manger à Panimal. 

Enfuite on part de là , dans le' même 

t>rdre de cérémonie , à pas lents y cette 

marche qui dure plus d^une heure , les 

. conduit fous quelques gros arbres qui 

font eux-mêmes arbres de fétiches ; ils 

font révérés du peuple , & perfonne n'o-^ 

fcroit les cpuper, fans craindre les plus 

. grands, malheurs pour le pays. 

Arrivées fous ces arbres , les femmes 
de fétiches font chacune un préfent au 
grand prêtre qui vient de les conduire , 
pour le refliçrcier de fa proteélion auprès 
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du dieu Dahoué. Après quoi Pon fe fkk 
apporter à manger & à boire , & ron 
danfe , & Pon chante le refte du jour 
& de la nuit fuivante. Il eft recom- 
mandé aux blancs , lorfqu^ils rencon- 
trent le Daboué dans le fort oii ailleurs ^ 
de ne lui faire aucun mal ^ ni même 
de le toucher ; mais de faire appeiler 
une femme de fétiche , & de le lui ré- 
jRçttr^ entre les mains. Cependant cela 
H'émpêche pas que plufîeui's de nos 
fraîïÇaîs y ont touché ,' & les ont remis 
entre les mains des femmes , fans qu^ils 
en aient été réprimandés ; mais il eft 
très certain qu'il ne faudroît pas s'avi- 
fer d'en tuer un , fi on ne voùloit fc 
faire lapider. Le capitaine fétiche eft 
réputé ne rien ignorer; ce qu'il doit fâ- 
voir le mieux , c'çft qu'il eft un maître 
fripon. Il eft fouvent confulté fur ce 
qu'il y a à faire dans des cirçonf- 
tances critiques ; foit pour appaifer la 
colère de leur dieu , foit enfin pour ie 
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procurer ce quMls défirent > & ce fourbe^ 
plus adroit que ce peuple îmbécillç , ne 
manque jamais d'employer des cérémo- 
nies myftérieufes , pour fe donner plus 
de crédit. 

Par exemple , pour fe rendre le dieu 
de la mer favorable , & pour qu'il fefTe 
venir beaucoup de navires dans la rade 
de Juda , & qu'il attire beaucoup de 
commerce chez eux , ils font dans Pu- 
fage de facrifier à ce dieu de la mer 
deux hommes par an , qu'ils envoyent 
jetter fur la barre de grand matin. Ces 
malheureufes viAimes ne tardent pas 
à fervir de déjeûné aux requins & aux 
^ requiems : ces derniers font ceux qui 
ont dix-fept à dix-huit pieds de long , 
avec quinze à feize rangs de dents & qui 
peuvent avaler un homme tout entier fans 
le couper ; ce que les autres requins ne 
peuvent faire qtfà plufieurs reprifcs. 

Enfin les dahômets ont quelques au- 
tres aftes de religion auflî barbares > & 
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dont le motif n'eft pas toujours connu 
des blancs : en voici un exemple. 

Un jour fortant de grand matin , je 
trouvai , à une portée de fufil du bord 
du chemin , une jeune & belle négrefle 
de quinze à feize ans , à genoux , atta- , 
chée par le corps à un fort piquet. Elle 
venoit d'être étranglée ; je retournai 
aufli-tôt au fort ; j'interrogeai mon 
maître de langue qui étoit judaïque de 
nation , fur ce qui pouvoit avoir donné 
lieu à cette horrible aélion, & qui pou- 
voit avoir donné Pordre de l'exécuter ; 
^ mais j'eus beau répéter mes queftions , 
je n'en pus rien apprendre-. Mon maître 
de langue me dit qu'il n'en favoit rien 
lui-même ; mais d'un air d'embarras qui 
m'annonçoit aflèz qu'il y avoit trop de 
rifque pour lui à me dire la vérité. 
Effeélivement la moindre indifcrétion 
fur ce qu'il eft défendu de dire , même 
de s'entretenir entr'eux des affaires du 
pays y coûfcroit la tête à celui qui en 
feroit convaincu. Les blancs , fans 
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courir les mêmes rifques , font obligés 
néanmoins à beaucoup de circonfpec- 
tion fur les affaires du pays. 

A un quart de lieue des forts , lés 
dahomets ont encore un dieu Priape , 
groffièrement fait en terre avec fou 
principal attribut , qui eft énorme & 
exagéré à proportion du refte du corps. 
Les femmes principalement lui vont 
faire des facrifices , chacune félon fa 
dévotion & la demande qu^elle a à 
lui faire. 

Cette mauvaife ftatue de] grandeur 
d'homme eft fous un comble de cafc , 
qui la met à couvert de la pluie. 

Indépendamment du culte des da^ 
homets , qui vient d'être décrit , chaque 
nègre a chez lui fa fétiche particulière , 
qu'il confulte avec des petits chandeliers 
de fer à plufieurs branches , des petites 
boules rondes mifes en plufieurs tas , 
qu'il recompte plufieurs fois. Sa manière 
d'agir refïèmble allez à celle de nos 
fuperftitieufes tireufes de cartes. 
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Comment ces peuples élevés dans 
b plus profonde ignorance ne feroient- 
îls pas fuperftirieux ? les ponugais le 

font à Pexcès dans le pays. Puifque des 
prêtres de cette nation fe difpofant à 
aller dire la meflfe ^ ont foin , avant 
leurs aélions de galanterie , de couvrir 
d'un mouchoir ou d'un morceau d'étoffe 
les images qui peuvent fe trouver dans 
laf hambre , afin qu'elles ne voient point 
le délit. Cette adtion , difent-ils , n*eft 
qu'une pécadille , & à la mer , on les 
voit , lorfqu\in navire éft furpiris de 
mauvais temps , adrefler des prières à 
un petit faînt Antoine dé bois , qu'ils 
crtibarquent toujours avec eux, pour 
qu'il leur accorde du beau temps. 

Après cette prière réitérée , fi le beau 
temps ne vient point , ils mettent une 
corde au col de faint Antoine , & le 
jettent à la traîne du navire. Enfin , 
après fe mauvais temps fuccède le beau j 
alors ils retirent le petit faiAt > le lavent 
bien , lui mettent fes plus beaux habits , 
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lui adrelTent de nouvelles prières , & lui 
demandent de leur pardonner , s*ils en 
ont ufé ainfî , mais ils lui diCent que 
c'eïl fa faute de ne leur avoir pas accordé 
du beau temps. Ënfuîte ils vont très^âé* 
votement le remettre dans fa niche. 
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Commerce du pays des DahometSî 



JLiEUR principal & prefquc leur feul 
commerce eft celui des efclaves ^ qu^ils 
vendent aux capitaines des navires qui 
traitent à terre & quelque peu dans les 
fons , pour fc procurer toutes les mar- 
chandifes dont ils ont befoin y ou dont 
ils n^ont pas befoin ; car le pays produit 
tout ce qui eft eflentiellement néceflaire 
à la vie. Les marchandifes d^Europe 
confifterit principalement en cauris , qui 
eft la monnoie du pays : c^eft une petite 
coquille que nous tirons des ides mal- 
dives. Les bords de la mer en font cou- 
verts. Cette monnoie a cours non-feule- 
ment chez les dahomets , mais dans 
toutes les terres des environs ; tout fe 

« 

vend dans les marchés en cauris , c'eft la 
marchandife avec laquelle on traite de 
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préférence les plus beaux captifs. Cha- 
que navire en apporte trente ou foixante, 
& jùlqu^à quatre-vingt milliers pefant 
Ils fe vendent tous au compte , & non 
au poids î par cette raifon les plus petites 
font les plus profitables pour les négo- 
cians. Cependant on ne traite pas une 
cargaifon entière avec cette feule mar- 
chandife. Il faut y joindre un aflbrti- 
ment qui confifte en quinze à dix-huit 
cents barils d'eau-de-vie de vingt-huit 
à trente pintes chacun , du fer plat en 
barre , de la poudre à canon , des £u- 
filsy des pierres à fudls^ de la fiamoife^ 
des toiles bleues , des mouchoirs , pièces 
de ganipeaux , des bajutapeaux, & pref- 
que toutes nos étoffes de Rouen. 

Les feuls navires portugais font toutes 
leurs traites en tabac de Brefil , en rou- 
leaux de foixante-quinze livres pefant, 
que Ton nomme rolle , & dont il ne 
donne que fix à fept rouleaux pour un 
captif de choix , & quatre à cinq pour 
une jeune négrefTe de quinze à feize 
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qui n^a que trois pieds ^ & demi, 6u 
quatre pieds de hauteur , preffés horri- 
blement , d'ailleurs mal nourris , & tou- 
jours dans la crainte d'être mangés par 
les blancs. La principale maladie dont 
ils meurent prefque tous, eft Itfcorbut^ 
qui eft occafionné tant par le long féjour 
à la mer , que par la mauvaife nourri- 
ture , qui ne confifte qu'en grolïès 
fèves de marais féches , avec un peu 
d'huile de palme qui augmente encore 
cette maladie , d'autant que fa (ubftance 
groflîère & farineufe épaiflît le fang. 
Que l'on imagine la dépopulation Bout 
les européens font caufe dans cette partie 
du monde , par l'infâme commerce qu'ils 
y font , &; fur lequel j'aurois defiré 
pouvoir tirer le rideau , & rtie le cacher 
à moi-même ; mais puifque j'ai entrepris 
de dire la vérité fur tout ce qui fe pafïe 
à cette côte , }e ne crois pas devoir ca- 
cher au leéleur d^autres acftes de cruauté 
non moins inouis , dont j'ai déjà trace 
quelques parties qui révoltent la nature , 
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& dont le malheureir^ trafic qa'on 
fait dans ces contrées , eft la feule caufe ; 
]c l'ai malheureufèment fisiit moi-méncie. 
Grand dieu ! il n'y a que votre bonté 
infinie qui puiflë me le pardonner y 
î'étois alors entraîné par le mauvais 
exemple ; je regardois cela comme per- 
mis ^ fans faire attention que des maximes 
d'état font fouvent contraires auiir faintes 
loix que vous avez gravées en naiflant 
au fond de nos cœurs , de ne jamais 
faire à nos femblables pire traitement 
que celui que nous voudrions qu'on nous 
fît 9 & bien mieux de faire aux autres 
le bien que nous voudrions qui nous fût 
fait. 

Pour dévoiler davantage au leéleur 
tous les forfaits dont les européens font 
caufe à la côte d'Afrique , je vais en 
rapporter plufieurs qui font horreur , &c 
que tous ceux qui ont fîjourné au fort 
faint-Louis de Gregoy à Juda attefle- 
ront conformes à la plus exaéle vérité. 

Le roi des dahomets a quatre à cinq 

marchands 
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marchands à Gregoy y qui ne vendent 
que pour lui le produit des pillages qu'il 
fait faire chez fes voifîns , ôc quelquefois 
chez fes propres fujets , ou enfin des 
prifonniers qu'il a faits à la guerre. Les 
autres marchands vendent les captift 
qui leur font amenés de plufieurs parties 
de l'Afrique par commiflion, ou pour 
leur propre compte. Ces captifs ont fou- 
vent déjà été vendus fept à huit fois de 
marché en marché , avant que d'arriver 
à Gregoy. Quand ces captifs arrivent , les 
marchands font appeller les blancs pour 
les leur vendre ; mais comme ils favent 
très-bien que les capitaines des navires 
n'aiment point à fe charger de femmes 
qui jont des enfans encore à la mamelle ^ 
par l'inconvénient des cris & de la fa* 
leté de ces enfans , ils les font périr. 

Elles ont fi peu de place dans le na* 
vire , qu'il n'eft pas poilible que les au- 
tres femmes ne fe trouvent falies des ex** 
crémens de ces petites créatures. Cela 
produit des querelles iaos fin entre les 
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ftmmes efclaves , & c'cft par cette raî* 
fon que les capitaines ne veulent point 
de ces captives femelles , que les enfans 
n'aient atteint au moins Page de trois 
ou quatre ans. Ce qui fait que les mar- 
chands n'héfitent point de fe livrer à 
des adtes de cruauté inconnus aux na- 
tions les plus fauvages de PAmérique, ce 
que tous les capitaines ignorent , & que 
je n'ai découvert moi-même qu'à mon 
dernier voyage dans le pays , & même 
ce ne fut que par hafard. 

Pallois un jour chez un marchand , 
où je fus appelle ; on me préfenta plu- 
fieurs captifs , entr'autres une femme de 
vingt à vingt-deux ans , fort trifte, abimce 
dans la douleur , le fein un peu pendant , 
mais plein , ce qui me fît foupçonner 
qu'elle avoit perdu fon enfant. Je le fis 
demander au marchand , il me répondit 
qu'elle n'en avoit point. Comme il étoit 
défendu à cette malheureufe femme de 
parler fous peine de la vie , pour mieux 
jn'afliirer de fon état , je m'avifai de lui 
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j^refïbr le bout du feîn , duquel' il fortît 
du lait , afTez pour m'apprendre que la 
femme nourrifToît. 

J'infiftai à dire qu^elîe avoît un enfant, 
& le marchand le nioit toujours ; im- 
patienté cependant de mes inftances , 
il me fit dire qu'au relie cela ne devoir 
point ra^empêcher d^acheter la femme , 
parce que le foir fon enfant feroit jette 
aux loups. Je reftai interdît , j^étois prêt 
à me retirer, pour me livrer à mes ré- 
flexions fur cette aé\:îon horrible ; mais 
la première idée qui me vint à P^fprit ^ 
fut que je pouvois fauvcr la vie à cet 
enfant. En conféquènce , je dis au mar- 
chand que j'acheterois la mère , aux 
conditions qu'il me livreroit l'enfant. Il 
me le fit auflî-tôt apporter , 8c je le rè-' 
mis à rinftanr à fa mère , qui ne fachatic 
comment me marquer fa recomioifïance, 
prcnoît de la terre avec fa màiiï, Ôi; fe 
la jcttoit fur le front. 

Quoiqu^en cette occafion je h^aie fait 
^c ce que toute aiiic honnête auroit 
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fait à ma place » je me retirai avec uiil 

fentiment délicieux ^ & cependant mêlé 

d'horreur ; mais j'étois fi fatisfait , que 

je n'ai jamais éprouvé de femblable (a- 

t\sh6i\on. 

Arrivé au fort , j'interrogeai mon in- 
terprète , pour favoir fi ce que je venoîs 
d'entendre étoit bien véritable. Non- 
feulement il me l'afTura » mais encore 
il m'apprit que de tout temps , l'ufage 
des dahomets a voit été de jetter de nuit 
aux loups les enfans à la mamelle. Parce 
que les capitaines les rçfufent, &c qu'ils ne 
pourroient trouver k fe défaire des mères 
qui leur refteroient en pure perte.Quelque 
temps après j'éprouvai chez un autre 
marchand la même aventure y j'achetai 
encore la mère &c fon enfant ^ que je 
fus obligé de garder , & de nourrir au 
fort tout le temps qne j'y fuis relié. 
Cependant , comme ce crime étoic réi- 
téré prefque tous les jours » je fus obligé 
de m'abftenir d'aller chez les marchands» 
parce que ma fortune n'auroit pu fufîire 
à ces bonnes aélions» 



V 
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t)'après ce qui vient d'être dît j eft- 
il poflible de douter que ce ne foit pas 
à cet horrible commerce ' qu'on doit 
attribuer les aéles de cruauté que j'ai 
détaillés , & auxquels j'ajouterai ce 
qu'on va lire , & qui eft dans la. plus 
exaéte vérité. 

S'il fe vend dans toute la côte d'Afri- 
que quarante à quarante-cinq mille ef- 
claves par an, qui proviennent partie 
des prifonniers faits à la guerre , partie 
de pillages , il faut calculer que tes 
chefs de toutes ces nations , pour fe 
procurer les quarante - cinq mille cap- 
tifs dont il s'agit , en font tuer un 
nombre infini , les plus âges font tou- 
jours égorgés , & les autres malheureux 
ne fe rendent qu'après s'être bien d&- 
fendus ; ainfi , c'eft donc encore les 
européens à qui il faut attribuer cette 
deftruétion d'hommes , de femmes. , 
d'enfans , & de vieillards. Ajoutez à cela 
la prodigieufe quantité de nègres, que 
meurent dans les navires par la longueur 
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des traverfces d'Afrique en Amérique, 
par leur mauvaife nourriture , Ôç le cha- 
grin qui achève de les tuer. 

Un dernier motif de deftrucf^ion de la 
moitié de ces malheureux captifs , c'eft 
qu'après avoir été fept à huit mois en 
mer , quelquefois dix mois les fers aux 
pieds , en arrivant dans nos ifles , ils 
îbnt vendus , & envoyés aufli*tôt à 
un travail forcé. 

On ne force point Pexpreflîon , en 
difant qu'il n'arrive point de captif en 
Amérique , qui n'ait coûté beaucoup 
d'autres individus à la nature humaine. 
Et ce font des hommes , des français 
qui fe difcnt chrétiens , à qui l'intérêt 
fait commettre de pareils forfaits I Les 
plus coupables feroient les fouverains , 
fi çonnoifîant ces horribles détails , ils 
n'interdifoient pas à leurs fujets le 
droit d'ctrc des fcélérats. Trifte incon- 
Icqucnce de nos loix j elles condamnent 
à la mort une infortunée, dont Pâme 
cft honnctc , puifqu'elle efl fenlible à 
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la honte , & qui , forcée de commettre 
«n crime , en eil la première fupplieiée 
par l'horreur de le commettre i & ces 
mêmes loixauroriferoient un commerce^ 
qui ne peut fe faire fans multiplier à 
Tinfini des forfaits plus grands encore ^ 
car le motif en eft vil. En efîet y de quel, 
droit nous arrogeons-nous celui d'aller 
arracher nos femblables à leur patrie ^ 
d'y caufer des maflacres &: des guerres* 
perpétuelles?- de féparer les mères de. 
leurs enians , les maris de leurs^ fem- 
mes ? d'être caufe ,. par notre avidité à. 
acheter ces malheureux , que les vieil- 
lards qui ne font plus d'âge à être ven- 
dus foient égorgés. & maflacres dans les 
pillages aux yeux de leurs enfans ? que: 
les enfans nouvellement nés foient la nuit ^ 
)ettés aux loups , afin que la mère ne. 
foit pas reûifce des capitaines de navi- 
res en traites ? Ceci fe pafle à Juda.- 

N^eft-ce pas encore la barbarie de ce 
commerce infâme qui eft caufe dt l^^ 
mortalité prodigieuie de. ces malheu— 
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reux à bord des navires , par le long fé- 
jour qu'ils y font lés fers aux pieds, & 
par la mifcrable nourriture de fiévcs de 
marais féchées qu*on leur donne ; enfin , 
par le travail le plus dur que la majeure 
partie de nos habitans d'Amérique exigent 
d'eux en arrivant , fans les laiffer repo- 
fer d'une fi longue traverfée ? Si l'on ré- 
capituloit la deftruélîon dont ce com- 
merce abominable eft caufe , & qu'on 
pût faire parvenir la vérité au pied du trô- 
ne, qui pourroit douter un inftant que la 
bonté du cœur de notre fouverain n'or- 
donnât pas aufïi-tôr la dcftruélion de cet 
odieux commerce ? 

Si Ton m'objedle que Téglife le per- 
met , que par cette railbn il ne peut être 
criminel , & qu'elle l'a fait dans la vue 
de tirer ces peuples de l'idolâtrie , & d'en 
faire des chrétiens, je répondrai que 
c'efl: qu'alors l'églife n'a pas connu Tim- 
pofïibilicé de réalifer fes vues : car fi on 
fuit réellement quelques chrétiens de 
CCS captifs- en Amérique, qui viennent 
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d^Afrique , c'efl: plutôt profaner la reli- 
gion que la faire refpeAer, parce que ces 
nègres n^apprennent jamais affez de notre 
langue pour concevoir quelque chofe de 
ce qu^on veut leur enfeigner.Ils n^en com- 
prennent pas plus que fi on leur parloir 
mathématiques ou aftronomie. De ma- 
nière , qu^à quelques fimagrées près , ils 
vivent & meurent dans la plus profonde 
ignorance des devoirs de l'homme Se 
de l'adoration pure de l'Etre fupréme. 
Il eft bien , fans doute , de baptîfer les 
enfans nègres qui naiflent en Améri- 
que , parce qu'il eft j)oflîble de les faire 
inftruire dans notre religion ( quoique 
nos habitans ne s'en donnent guères la 
peine); mais pour tous ceux qui arri- 
vent d'Afrique , hommes faits , c'eft une 
chimère de prétendre les rendre meil- 
leurs qu'ils n'étoient dans leur pays. 

Celui donc qui peut approcher du 
trône , & qui feroit allez ami de l'huma- 
nité, pour préfenter au fouverain ces 
triftes vérités , feroit la ' plus belle ac- 
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tion de fa vie ; quelque veaueux qi/il 
fur y il fe couvriroit d'une gloire immor-* 
telle. 

Le gouvernement , fans doute , s'il a 
fou$ les yeux tous ces exemples , ou 
s*il en étoit bien perfuadé , défendra ce 
commerce , d^autant plus , qu'il paroît 
facile de prouver que nos colonies de 
l'Amérique , en moins de quinze ans ^ 
pourroîent fe pafîer de la traite des 
noirs, par de làges réglemens à faire 
dans nos ifles , je vais en parler ci- 
après. 

On dit qu'il vient d'ctre préfenré un 
mémoire , à la chambre des communes 
en Angleterre, pour demander la fup-^ 
preflîon du commerce des nègres. Si 
cette demande eft accordée , de quelle 
gloire ne fe couvriroit pas ces protec- 
teurs du genre humain ? Et ceux qui 
Pauroient accordée auront Phonneur 
d'en donner l'exemple aux autres na- 
tions de l'Europe. 

L'on eft furprîs que depuis un fiècfe 
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qu*on introduit , année commune , 
trente ou trente-cinq mille noirs dans 
nos colonies de Saint-Domingue, la 
Martinique-, la Guadeloupe, Sainte-Lu- 
cie , &:c. & le calcul eft effrayant , on 
foit encore dans la nécefïité d^envoycr 
en Guinée pour en chercher , & que nos 
colons en manquent continuellement. 
A la première înfpeélion cela paroîc 
furprenant i mais lorfque l'on fera at-* 
tention à ce qui fe pafïè dans ce pays, 
la furprife ceflfera. 

Lorfqu'un navire négrier arrive dans 
une de nos ifles de PAmérique , il fait 
auflî-tôt la vente des hommes, femmes 
& enfans, ainfi que des malades. Chaque 
habitant vient en acheter fuivant fes be- 
foins , ou fuivant fes facultés ; chacun 
conduit chez lui fon acquifition. Les 
malheureux nègres ne font pas plutôt 
arrivés à Phabitation, qu'on les, envoie 
dès le lendemain au travail , comme s'ils 
étoient naturels du pays , ou comme s'ils 
venoient de faire une promenade, Mais^ 
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fatigués de la mer , prefque toujours 
exténués , & peu accoutumés aux vivre s 
du pays^ il en tombe une partie ma- 
lade y &c ils meurent fouvent la première 
année. 

Lorfque Pon fait des repréfentatîons- 
à un habitant, fur fa précipitation à en- 
voyer ces nouveaux débarqués au tra- 
vail , il répond froidement & inhumai- 
nement , que fes terres font fes revenus y 
qu'elles foufTrent de n'avoir pas aflez 
de travailleurs pour les cultiver j qu'au 
refle , pourvu que fon nègre nouvelle- 
ment acquis lui dure un an , qu'il lui ga- 
gnera fa tête , c'efl-à-dire ce qu'il lui a 



coûté. 



Voilà donc une première caufe du 
peu de population dans nos ides ; la fé- 
conde eft encore plus fenfible. 

La majeure partie des colons n'ai- 
ment point à voir leurs négreflès deve- 
nir enceintes , parce que dans les der- 
niers mois de leur groflèlïe ^ & après 
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leurs couches , elles font moins de tra^ 
vail ; par cette raifon , ils ne cherchent 
point à les marier avec les nègres de 
leurs habitations : Se par ce mauvais 
ufage les négrefïès courent avec les nè- 
gres des habitations voiilnes les diman- 
ches y & par la multiplicité d'hommes 
qu'elles voyent y ne font point ou que 
peu d'enfans. 

Ce manque d'ordre eft une deuxième 
caufe du peu de population dans nos 
ides. Il ne faudroit pour y remédier que 
fuivre l'exeniple de quelques riches &c 
refpeélables habitans y fages & humains 
par inclination ; mais ils y font malheu-* 
reufement en très-petit nombre. Voici 
4onc comme ils fe ccnduifent y ôc 
il faudroit contraindre les autres à 
fuivre un exemple ^ qui certainement 
établiroit la population dans moins de 
quinze à vingt ans. 

L'habitant riche & humain a àtten^ 
tion , lorfqU'il acheté les nègres dont il 
a befoin , de commencer par les vêtir de 
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dix. Un troifième moyen dont le colon 
refpeélable fe fert , c'eft de ne jamais 
acheter des ncgrefles qu'il ne les marie 
aliffi-tôt avec fes nègres. De ces maria- 
ges , il naît des enfans créoles forts & 
vigoureux , qui s'attachent à l'habitation 
& à leurs maîtres. De-là il eft facile de 
juger que par une telle conduite cet 
habitant n'a pas befoiti , ou très-rarement 
d'acheter des nègres d'après fa manière de 
fe conduire en bon père de famille , & 
c'eft diaprés cet exemple qu'on pour- 
roit former des loix pour le relie des 
colons qui fe conduifent d'une ma- 
nière (î oppofe'e & fi contraire à Thu-» 
manité. 

Voilà, je crois, aflèz de raifons pour 
prouver combien le commerce des nè- 
gres eft horrible. 

Je reviens au pays des dahomets ; le 
prince qui les gouverne eft parvenu par 
fon afireux defpotifme , par fes pillages 
fur fes propres fujets, à dépeupler fi fort 
fon pays , que fes voifins , les judaïques ^ 
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en 17(^3 , malgré leur peu de bravoure; 
fe font fi bien apperçus de la foiblefïe 
de leurs ennemis » qu'ils fe font liés 
avec un corps de Minois , &ont ofé ten- 
ter de venir reprendre leur ancien pays ^ 
d'en chafler les dahomets, & ils au- 
r oient indubitablement réuffi, s'ils fe fuC- 
fent mieux componés , & eufïènt mon- 
tré plus de courage. 

Ils vinrent , le 1 2 juillet , en un corps 
d'armée, joints aux minois, au nombre 
de huit à neuf mille hommes ; on les 
apperçut à huit heures du matin , dou- 
blant la pointe d'un bois. Aufli-tôt 
Yavogan , le gouverneur des dahomets , 
fîr battre le tambour de guerre , raffem- 
bla à la hâte fon monde , qui montoit 
9u plus à huit ou neuf cens hommes. Il 
me fît demander trois barils de poudre , 
& me fit prier d'être fpeélateur defTus 
ma galerie de la manière dont les daho- 
mets s'alloîent battre* Il ne croyoit pas 
alors avoir affaire à fi forte partie ; 
néanmoins il marcha avec fon monde 

au-devant 
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tiu-devant de Pennemi , qui s'étoît avan-^ 
ce à une portée &: demie de canoa du 
fort français. 

A mcfure qu'ils arrivoîent , ils fe ran- 
gebient en corps de bataille , avec les 
drapeaux ou pavillons déployés à la tête 
de chaque corps » &: chaque chef fou$ 
tin grand parafoL Âinfi rangé , notre 
Yavogan alla fe pofter vis-à-vis Penne* 
mi y avec fes huit à neuf cens hommes ^ 
à qui il défendit de tirer les premiers ^ 
défenfe (ans doute mal vue &: mal rair- 
ibnnée , qui lui coûta cher , puilqu^il ef« 
fuya le premier feu de huit à neuf mille 
hommes ^ qui tous avoient leurs fufit& 
chargés de deux balles de fer & de troi$ 
chevrotines ; ils lui tuèrent dans les. 
deux premières décharges la moitié de 
fon monde , &c quoiqu'à la première il 
/fît un feu fort vif , il ne put tenir plus 
d^un quart-d^heure y parce que Pennemi 
voyant fa petite troupe réduite à un pe- 
loton de trois ou quatre cens hommes^ 
dont la moitié étoit blelTée > chercha k 
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les envelopper , en faifant marcher en-? 
ièmble Paîlc droite &: Taîle gauche , en 
forme de croiflànt , pour parvenir a ea- 
icrmer lés débris de cette petite.troùpe ; 
mais Yavogan , quoique percé de deux 
balles dans la chair des cuiflès y ■. s'étant 
apperçu de leur intention y & quoiqu'il 
ne fût pas dans Tufage de jaibais fuir^ 
<Kpendant , en cette occafion-r^ il fut 
.obligé de fe» reployer aved tour.fon 
/nonde fur notre fort. Je fis ' alors our 
•vrirle girichct dé la portb , pdur . laiffêr 
-entrer les bleffés & Yavogin j U monta 
à mon logement , les blefles refterent 
idans la cour du fort , & )e fiç rfifter eà 
dehors ,. mais en dedans du foiTé ^ le long 
de la courtine^ tous ceiix quiiétîoienteiy 
ccat de faire le coup de fuflliy^:fiile .con>- 
bat xecommenijoit, ^ ■ «; . . i 
Après- quoi Farinée cnnertiie refla .uh 
ûpiart-xf heure ^aiflife* à terre * £ws agîr> 
-^ chaque- chef fous XQn.:grçnd parafai 
awc foh nrondc > à délibéijen iut ce - qifi 
/leur refioit de.jnieux.À:&tnn £t c'dft 



jendantcetçe délibération qu'im petit ca-^ 
pitainé de guerre des dahoinets , arrivant 
des bords de la mer avec trente hommes > 

m 

fit une aélion de bravoure bien extraordi- 
naire; il s^avança avec fes trente hom-^ 
mes dans le gros de Parmée , occupée 
à terre à délibérer fur leur opération ^ 
il reconnut dans un cercle le général^ 
fils du Toi Champeaux , à plufieurs mor- 
ceaux d'or travaillé que ce général avoic 
attachés aies cheveux; aulTi-tôt il fon- 
dit brufquement & avec furie fur lui, & 
lui coupa la tête , pendant que fes trente 
hommes , qui n'avoient pas d'abord été 
reconnus ,. fe faifoient hacher par ceux 
qui entoMroieat leur général* De ces 
trente hommes il ne fe fauva que le feul 
coupeur de tête du général. Il trouva le 
moyen de jrçgagner les fiens , fous le ca- 
non de notre fort, mais avec huit à dix 
coups de fabre fur la tête & fiir le corps ^ 
dont un lui découvroit tout Pçs du bras 
droit; il ayoit reçu deux coups de fufil^ 
dont un dans le fein , qui avoit coulé 1q 
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long des chairs » & un autre qui lui avoiB 
|ecté un œil hors de la tête j de manière 
qu^il eft difficile de concevoir comment 
ce petit capitaine de guerre n'avoir pas 
(été forcé de quitter la tête quHl venoit 
de couper ; néanmoms il ne mourut que 
quatre heures après fa viâoire. 

Enfuite la réfolution de Parmée en* 
anémie fut d'aller mettre le feu au camp 
ou vîUage des dahomets , où ils ne trou-» 
verent ni femmes ni enfans ; ils s'étoient 

• ^ 

tous réfugiés , parde dans notre fort 
& panie dans lerfort portugais* Uarmée 
revint faire feu fur notre fort & fiir le 
fellant des dahomets ^ placé fous la 
courrine du fon. Alors je fiis obligé de 
tirer fur eux le canon de nos baftions ; 
mais comme malheureufemcnt je n'avois 
point de balles , & preCjue point de 
boulets , je fus obligé de faire reflfburcc 
d'une barrique de grands clous qui me 
reftoient dans les magâfins pour en faire 
de la mitraiHe. Les premiers coups ne 
ics incommodèrent pas beaucoup , parce 
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qu'ils Àoîént trop? éloignés pour être at- 
teint de cette qualité ck mitraille qui né 
porte pas fort loin; maiss'étant approchés 
plus près , pour reconnoître s^ilsne pour- 
roîcnt pas s^emparer du fort , il forent 
plus maltraités. Un peloton s'étoît appro»* 
ché près d^un mauvais petit baftîon, qui 
n'étoit bâti qu'en terre , &: qui naenaçoit 
ruine ; ils s'en feroient emparée , fi on 
n'y avoit tiré de gros canons ; ce fut 
la face de ce baftion qui leur, fit le plus 
de mal , puifque le derjnicr coup qui 
fut tiré leur tua huit à neuf hommes « 
dont les clous avoient difperfés lès 
membres ce combat , dura près de 
4juatre heures. IL n'y avoit à crain- 
dre q^e le feu dans le fort , parce que 
toutes les couvertures des bâtimens font 
recouvertes en paille ; fie rien n^étoit plus 
facile > (tnousL euffîons. eu affaire à ua 
ennemi ptus expérimenté fie mieux inf*» 
truit, ou qui n'eût pas perdu la tête. 

Cela leur étoit doutant plus aifiS^u^ils 
avoient dans leur armée tm périt 4orp& 
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de troupes auxiliaires de deux ceni 
hommes , qui n^avoieht d'autres armes 
que leurs carquois &c des flèches ; il 
n'étoit donc queftion que de mettre dansf 
ton papier ou dans un linge une petite 
poignée de poudre avec un bout de 
mèche allumée, attachée à une flèche, 
6c? de Penvoyer dans nos couvertures j 
qui dans un inftant auroient embraie 
tout notre fort. Ils nous auroient obligés 
d'en fortir , avec cent cinquante ou deux 
cens hommes, pour chercher à gagner 
le fort anglais , qui n'en eft éloigne que 
d'une portée de carabine. Si ce malheur 
me fût arrivé , notre dernière refïburce 
étoit de former un petit bataillon quat- 
re , la baypnnette au bout du fufil , pour 
gagner le fort anglais , qui d'ailleurs aa- 
roit favorifé notrç retraite par fon ca-^ 
non. Enfin , un quart-heur^ avant que le 
combat finit , Yavogan , blefle & retiré 
dans notre fort, yoyoît tout ce qui fc 
paflbit au dehors, car il étoit dans mon 
logement, & .même à portée de parler à 
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les gens , placés fons.la courtine ; il me, 
fit prier de faire ouvrir le petit guichet 
de la porte du fort , parce que fes fol- 
dats non-bleffés j avec un chef , vou-r 
loient faire une fortie fur Pennemi. 
Comme j'ignorois ce qui fe pafToit de ce 
côté^ je lui fis repréfemer qji'avec fi 
peu de monde qui lui rçftoit , il alloiie. 
tous les facrifier j mais il i«fifta fi fort 
& fi long-tempç que je fus oblige de 
me rendre à fa demande. 
. Je le fis , avec la précaution qu'exî- 
geoit la circonftance j j'avois , avant l'at- 
taque , fait placer fous le pafTage de la 
porte du fort , en dedans ,deux petits car 
nons chargés à mitraille, afin qaefi on 
tentoît de forcer le petit guichet je puflè 
faire tirer deflus. Alors , la grofle clef 
à la main, je me rendis moi*même avec 
deux hommes forts à mes côtés , pour 
refermer le. guichet fi Ton tentoit à le 
forcer. Il le fut cependant , auffi-tôt qu^ij 
fut cntr'ouvçrt , non par Tennemi , mai* 

par les. dahooiets du dehotsV qui ve?^ 

Si 
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noient de couper fur le champ de ba^ 
taille les têtes des hommes que notre ca^ 
non venoit de tuer , & qu^ils defiroient 
mettre en fureté , pour les aller porter 
k lendemain au roi 9 qui ordinairement 
les payé. 

Enfin y le premier objet qui fe prér 
feita devant moi » fut le brave petit ca« 
pitaine qui s'étoit' fait hacher avec fes 
trente hommes ; il portoit une tête dans 
chaque main ; il entra avec tant de pré- 
cipitadon , qu'il me les porta au vifage. 
L'état où cet homme étoit en ce mo- 
ment étoit encore plus affreux que les 
deux têtes qu'il tenoit par la chevelure» 
U avoit un œil hors de la tête qui n'é- 
coït pas entièrement tombé ; une balle 
lui traverfoit les chairs de l'eftomac, 
quatre ou cinq coups de fabre fur le 
corps, dont un lui découvroir Vos du 
bras droit , le vifage & le corps cou- 
vens de fang , écumant de rage y ne fe 
connoifTant plus lui-même , ni fon état» 
Il fut fuivi de vingt ou trente autres 



ât UNigritieé S} Jî 

tiégres ^ chargés , comme lui y d\ine où 
deux têtes à la main y quMls vinrent 
dépoler à ma pone pour me faire hon*^ 
Aeur. 

L'inflant d'après , il fut véritablement 
queflion d'une fortie fur Pennemi y qui 
alors s'enfiiyoit ^ & voici pourquoi. 

Le roi des dahomets^ ayant appris la 
veille de cette aftaire^ par des coureurs ^ 
que nous devions être attaqués le len*-^ 
demain y fit panir aufli-tôt une petite 
armée de quatre mille hommes , com- 
mandée par fon grand général ^gaou y 
avec ordre de marcher toute la nuit fans 
s'arrêter pour venir au fecours de fon 
Yavogan 6c du nôtre. A une heure 
& demie après - midi y cette petite 
armée n'étoit plus qu'à deux lieues 
des forts ; &: quand les ennemis en eu- 
rent connoifïance , le défordre fe mit 
parmi eux ; le feul nom â^Agaou les fit 
tellement trembler y que chacun prit la 
fuite pour gagner fon pays ; &: pour- 
être plus leite à la courfc^ plufieurs 
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jenereat leurs fufîls en pheinitx;ceux qtiil^ 
ikvoient nager gagnèrent la rivière ^ Sc^ 
les autres les bois par où ils étoicnt ve-* 
nus 9 ce qui fit faire lafonie, pour fuivro 
les fuyards , qu'ils n'atteignirent pas > 
mais le générât Agaou ayant, appris lst> 
fuite de Pennemi par les coureurs , au. 
lieu de venir au fort , fçut leur couper 
le chemin dans le bois par où ils s'en-r 
fuyoient^ & comme ils avoienr ordre de 
ne point ùkc de prifonniers ^ mais de^ 
tuer , il réuilit auifi à couper quatre ou; 
cinq cens têtes. Après que les ennemisi 
furent retirés xhez eux , le. roi des da-^ 
homets fit promener dans un grand baf*: 
fin la tête du général judaïque par-tout, 
ion pays y pendant plus d'un mois ^ 
quoiqu'elle fentit très-mauvais. Oa don-, 
noit à boire à tous ceux qui la venoient.^ 
voir- Cette tête coûta la vie à trente: 
des plus braves du pays, &: il ne nous fur 
pas permis de faire enterrer ceux qui 
Rvoient été mes im le bord de nos fofTés ^ 
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le rof nous obligea de les y laifler i cora4- 
sme un trophée de fa viAoire. 

Le peuple dahpmet , dont il vient 
d'être parlé , malgré fa réputation dé 
bravoure , a plufieurs fois été obligé^ 
dans le teras même de fa plus grande 
profpérité , de fuir de fon pays pen^ 
dânt trente ou quarante jours, lorfque 
fon roi: ne pouvoit payer le tribut an^- 
nuel à un autre roi beaucoup plus puiC- 
fant que lui , qui fe nomme le roi des 
nyeots &c qui , dit-on , met cent mille 
hommes fur pied, &c à qui dix autres 
rois paient aufli tribut- Il réfide à cent 
cinquante ou à deux cens lieues dans 
ies terres. Lorfque fes ambaffadeurs 
viennent recevoir ce qui eft dû à leur 
maître , Vil fe trouve alors un blanc 
chez le roi des dahomets , on a grand 
ibin qu'il ne puifïe parler à ces ambaf» 
iadeurs. 

Les ayeots ne font point de captifs, 
ies prifonniers font attachés à la queue 
((^eieurs chevaux .avec lefquels ils ga« 
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ioppent jufqu'à ce qu'ils foient morcs^ 
Il eft encore une autre nation , in-» 
tonnue aux blancs j qui viennent chez 
le roi des dahomets : ce font des ma-* 
tabous mahométans , d'un pays fore 
éloigne dans les terres ^ qui apportenc 
{des tapis de coton &; foies fabriquées 
^hez eu]c » qu'ils échangent contre d'au-* 
très marchandifes. Ces nègres paroiflenr 
beaucoup moins ignc^àns que tous ceux 
des bords de la mer ; auffi nous ne 
connoi({(His que les nations qui avoi-- 
linent les dahomets. Ce font ks maillys 
£c les nagots qui font fans cefle pillés 
&: vendus dans nos établiUemens. 

En général plus on s'avance dans les 
terres y plus le pays éfl beau ; on y 
trouve comme par-tout le r^ftc de la 
côte , beaucoup d'éléphans , de tigres , 
de loups monftrueux en grofleur , & 
une quantité prodigieufe de finges de 
toute efpèce. Le terrein produit abfo-- 
lument tout ce que Ton veut ; tous les 
fruits de l'Amérique àc de TAfie y 
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^trïennent parfaitement , dont la majeure 
partie font naturels au pays. Les oran- 
ges y font meilleures que dans aucun 
pays connu , d^une grofleur & d^une 
qualité fupérieure à celle de Chine &5 
jd^ Amérique. Les ananas ne s^y plantent 
pa^ ainli qu'au haut de la côte. 

Lorfqu'on en demande aux nègres 
trente ou quarante , il en vont cher- 
cher dans le bois & jettent fur le lieu 
la couronne à terre qui ^ un mois après ^ 
a repris racine d^ellfe-même , & produit 
un autre ananas aufli beau que celui dont 
il eft fortî, fans cette facilite à fe re- 
produire y les blancs des navires n'ea 
mangeroient jamais , parce que les 
nègres font trop parefïeux pour les rer 
planter. 

Dans une occafion, je taillai moi- 
même la vigne d'une treille que j'avois, 
à ma porte , & j'en replantai les tailles 
ou vîcttcs î en peu de tems elles prirent 
fi bien racine , tju'après trois mois un 
pied produifit une grappej mais généra^ 
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kment la ?igne produit deux fois par anb ^ 
dans ce pays , & y poufle fi vigoureu- 
ièment que les grains en font trop fer- 
rés j ce qui les empêche de mûrir éga- 
lement. 

Les gens du pays font une aflez 
grande confommation d'une efpèce d'ha- 
ricots rouges tout femblable? aux nôtres ; 
même feuille Se même goût ; mais y ces 
haricots, au lieu de venir dans leur écolïè 
comme ceux d'Europe , fe forment erï 
terre > attaches à la racine , par une 
petite fibre au nombre de quarante ou 
cinquante , & lorfque les nègres veulent 
fn faire la récohe, ils en arrachent la 
taloppe entière. 

. Ils ont aufli chez eux les petits poids 
ronds d'AngoIe de la forme des nôtres , 
& qui en ont le goût. Ils viennent na- 
turellement, fans culture , fur les arbres 
de fept à huit . pieds de hauteur , &:- 
exactement femblables à ceux d'Ame- 
jrique , avec les feuilles defquels no» 
habitans fument leurs terres; 
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• lut chôtt caraïbe & le chou palmifte 
ifont aufli naturels au pays. Les bois 
font remplis de ce dernier & fi com-i* 
muns que chactin en peut couper au- 
tant qu'il en veut , & fans pérmiffion^ 
des deux fortes de légumeç y font d^un 
•goût excellent ; ils feroient des plats 
£riands en Europe fi on les avoit- 
^ Les patates , les igncuncs.y les ban-» 
jianes , les figues , y font également 
très-bonnes & en quantité. Ce pays pro* 
làmZy indépendamment des vivres iordi- 
•naires du long de la côte ,~ une forte 
de. poivre qui, fans être le. même que 
irclui de la côte de Manigùette , eft 
d^une odeur & d^un goût très-^agréablel 
. . Mais Pobjet le plus curieux des pro* 
jduftions. de ce pays , fort loin dans les 
terres , efl une foie qui vient fur les 
arbres. Cette foie eft de trois couleurs 
naturelles , cramoifie ^ verte & jaunei 
On la trouve dans de groffes coques 
xeïTemblantes ' a celles* ides' cacaos ', & 
elles: fortent, d'elles •> m^tti^s > comme 
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celles du coton. Je n'ai jamais pu yoir^ 
on de ces arbres y quoiqu'on m'ait 
ailuré que le roi des dahomecs en avojc 
pluHeurs dans fes cafés : je lui ai 
xlemandé une poignée de cette foie ^ 
naturelle &c non teinte > il m'en a fait: 
donner une po^née de chaque couleur 
en me demandant ce que j'en voulois 
faire ? Je l'ai rapportée en France ; il 
jne refle un ou deux tapis de coton 
dans Icfquels il entre de cette foie. 

On vend encore dans les marchés 
une racine d'arbre qui , pilée & ma* 
cérée > donne la teinture de la plus belle 
couleur de rofe poffible. J'en ai fait 
bouillir dans un vafe avec un petit 
inorceau de taffetas blanc , qui a pris 
la couleur d'un très-beau rofe j &c deux 
jours après )*aî mis ce même morceau 
de taffetas à tremper , douze heures 
dans Teau ^ fans qu'il perdît la beauté 
de fa couleur. 

: Ce pays produit , d'ailleurs > tous les 
^uits des pays . chauds , 6c feroit un 

vaftc 
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vafte champ d'inflruétion pour un bo 
tanîfle curieux ; il trouveroit bieii des 
plantes inconnues qui y poulïènt avec 
vigueur. En général , les terres produi- 
ferit tout ce qui eft néceflaire à la vie, 
& les nègres , malgré leur parefïe , 
élèvent des cabris , des poulets , ils 
ont force gibier ; il n'y a que les feuls 
bœufs qui manquent dans le pays. Il 
cft défendu à tous les nègres d'en éle- 
ver, non par des motifs de fuperftition nî 
de difficultés , mais , feulement , parce 
que le roi s'eft réfervé le droit d'en 
avoir un troupeau ; droit qu'il regarde 
comme une marque, de grandeur pour 
lui. ' Cependant il eft permis aux blancs 
d'en avoir : le fort fran<jais , l'anglais 
& le portugais ont un grand foin d'en 
entretenir un troupeau , & de rempla^ 
cer , par des élèves , ceujç qu'ils font' 
tuer de tems en tems. Comme un bœuf 
tue ne fe garderoit pas deu5i: ou trois 
'jours j fans être gâté , on eft dans l'ur 

e 
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fage lorfqu^on en veut manger , d^en 
envoyer réciproquement un quanier 
dans les deux ou trois forts qui , à leur 
tour , en font autant à notre égard. Il 
en eft des chevaux comme des bœufs; 
le' roi feul & les blancs peuvent en 
avoir ; c'eft quelquefois une récompenle 
& une marque de dignité que ce prince 
donne aux grands de fa cour , de leur 
faire préfent d'un cheval qu'ils ne 
montent que les jours de fêtes ou de 
cérémonies , fans être fellé;, il eft 
feulement couvert d'un tapis , & le 
cavalier a un valet de .chaque côté qui . 
chante les louanges de fon maître 
& la faveur que le roi lui a faite. 

Je ne dirai plus rien de la nation des 
dahomets > je crois avoir fuffifammcnt 
décrit ] es mœurs barbares , la religion 
& les produéliorts du pays j je n'ai rien 
écrit dont je n'aie été. le témoin; Le 
ïeÂ.eur , peut être certain de .cette ^ rer 
lation, &: s'il trouve dans ^ce, récit quçt- 

•»._ vjy.'» -1»!. L w 

que chofe d'extraordinaire , il n'en eu 
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:uvent ; néanmoins ils font 

obligés d^en approcher ^ 

ces peuples habitent au fond 

z ou golfe y où les courans 

&: les vents contraires les. 

aigre eux. Il n^y a pas cin- 

s qu^un navire qui s'y trouvoit 

GKi s'y perdoit, ou au moins. 

ffuk de fon voyage par la 

d^en foFtir ; retenu toujours 

courans qui fans celle le jet- 

1 fond de k baie , & îorfqu'i!; 

es de terre , il falloir qu'il y 

t , car e'étoît toujours àrecom-^ 

ques chaloupes ou bateaux por- 

ont quelquefois paye cher d'y 

rrête , parce qu'ils manquoîenc 

nent d'eau j ris étoient obligés: 

reher à en aller faire à rerre ^ 

étoient auflî-tôt enveloppés & 

s. Cela eft arrivé rarement , à la 

; heureufement depuis^ trente 

aate ans nos navigateurs ont trai?xe 



2 44 De/lription 

dix-huit ou vingt ans , le commerce dé 
ces trois escales a changé différentes 
fois de face par les révolutions du 
^pays- 

Après ces trois efcales , tôu)ôufs eil 
defcendant la côte , il n'y a plus de 
traite à faire qu'au bénin ^ de laquelle 
xivière il s'expédie plufieurs navires cha- 
que année j mais leurs captifs font les 
moins ellimés de la côte , non-feule- 
ment parce qu'ils ne peuvent s'accou- 
tumer à d'autres vivres qu'à ceux dé 
leurs pays , qui font principalement des 
Ignames , des patates , &c/ &:c, mais 
encore parce qu'ils fe chagrinent facile- 
ment & meurent afïèî prdmptemènt. 
Ce pays a pour voifin le Gabon, dont 
îes peuples font antropophagês ; ils 
mangent les blancs comme les îîégres, 
lorfqu'ils en peuvent attraper;; ils ;fonr, 
-par cette raifôn , redoutés de lettrs: vor- 
fîns , qui leur font fans celle ' la guerre. 
Nos navires européens évitent d'abor* 
é&K cette inalheureufe terrai autant 
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ils le peuvent j néanmoins ils font 

rlquefois obligés d^en approcher ^ 

ce que ces peuples habitent au fond 

me baye ou golfe y où les courans: 

la mer & les vents contraires les. 

tent malgré eux. Il n^y a pas cin- 

.ante ans qu^un navire qui s'y trouvoit 

traîné , ou s'y perdoit , ou au rnoin^. 

:rdoit- le fruk de fon voyage par la 

fEculté d'en fortir ,• retenu toujours 

xr les courans qui fans cefïe le jet^ 

3ient au fond de la baie , & forfqu'it 

toit près de terre , il falloir qu'il y 

nouillât , car e'étoit toujours àrecom- 

nencer. 

Quelques chaloupes ou bateaux por^ 
ugais ont quelquefois payé cher d'y 
.voir arrêté, parce qu'ils manquoîeni: 
bfokiment d'eau j ris étoient obhgéi 
le chercher à en aller faire à terre > 
)ù ils étoient auflî-tôt enveloppés ôc 
aangés. Cela eft arrivé rarement , à la 
xrité j heureufement depuis trente 
t quarante ans nos navigateurs ont troï^.ve 
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le moyen , iorfqu'ils font entraînés par 
le courant dans le Gabon , de s'en tirer^ 
en moins de huit à dix jours, en ne 
sYdoignant abfolument pas plus de deux 
à trois lieues de la côte , c'eft-à-dire ^ 
qu'ils profitent d'un petit vent de terre 
qui s'élève prefque tous les foirs pour 
courir de petites bordées toute la nuit ; 
& au lieu de courir au large tout le 
jour , ils mouillent le matin auprès de 
terre lorfque les vents changent. En 
recommençant cette manœuvre tous les 
foirs , ils parviennent enfin à doubler la 
pointe de cette baye , & à fe trouver 
hors des courans. 

Sortis de cette baye , il n'y a plus de 
commerce , en defcendant , qu'à la côte 
à^AngolCy qui eft la dernière partie où 
l'on peut traiter des nègres- j le com- 
merce y eft confidérable j il s'y fait dans 
trois ports , qui font Gabingue , Malin- 
be , Louangue , fous difiérens chefs..Ces 
contrées font vaftes, & d'une grande 
profondeur dans les terres , puifque mal- 
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gré la traite qui s^y fait depuis près d^uit 
iîèclç , elles ne paroifTent pas encore 
épuifées. Les produAions du pays y font 
les mêmes que par toute la côte ^ ôc la 
manière de vivre des habitans eft 1^ 
même. Oeft à cette côte qu'on trouve 
quelquefois Torang outang ; chacun 
connoît allez, par iesdefcriptions qui en? 
ccit été données y les facultés de cet ani-r 
mal, qui approche tant de Thommc à 
certains égards j on n'en trouve point 
de rafïemblés , comme Pont prétendu: 
quelques écrivains. Il n'y en a en Gui- 
née qu'àr la côte d'Angole. Les gens du 
pays en rencontrent un ou deux ea 
dix ans. Ces peuples ne favent abfolu- 
ment d^oii ils proviennent ; leur com* 
mune opinion eft qu'ils font produits 
par une efpèce de finge monftrueux en. 
groflèur qui habite les bois ; il eft très- 
commun chez eux ; ils aiment beau- 
coup les femmes , & ils enlèvent quel- 
quefois des négrefles dans les chemins^ 
& les emmènent dans le fond de leurs. 
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retraites ; ils habitent avec elles , & l*o- 
rang outang efl le fruit de leur union. H 
cft très-rare de pouvoir s^en procurer. Les 
navires qui s'expédient de ces trois 
poRs , quoique plus éloignes des ifles de 
FAmérique que de Juda , qui eft plus au 
nord y refient néanmoins beaucoup moins 
de temps pour s^ rendre , leurs traver- 
fées ordinaires y n'étant que de cinquante 
à foixante jours. Ils ne font d'ailleurs 
obligés à aucun relâche. Us partent or-« 
dinairement avec des vents de fud-eft , 
qui leur iont favorables y au lieu que 
ceux qui s'expédient de Juda font tou^ 
jours obligés de relâcher à l'ifle du 
Prince > ou à Saint <* Thomé ^ ou à Ana<« 
bon. 

Gomme ces trois ifles ne font guères 
éloignées que d'environ quatre -vingt 
lieues du lieu de leur départ , & qu^elles 
ne font en général habitées que par des 
nègres 6c mulâtres , à quelques blancs 
près i je vais en donner la defcrip-» 
tion* 
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Ces trois ifles appartiennent aux por* 
cugais ; une pointe de celle de Saint-* 
Thomé eft fîtuée direélemerit fous la 
ligne équinoxiale j elle a uh très-bon 
port , & une forterefle qui commande 
la rade ; les navires y trouvent des vi- 
vres & des raffraîchifTcmens en abon- 
daace. Elle n'eft habitée que par des 
nègres & quelques mulâtres, fujets li- 
bres du Portugal , avec leurs captifs. Us 
ont chacun leur habitation , dont ils ti- 
rent un bon produit , quHls augmente- 
roient s'ils étoient moins parelïèux : car 
il ne faut que gratter la terre pour y 
faire venir tout ce que Pon veut. Tout 
y poufle avec force , & eft fupérieur en 
grofïèur à tout ce qui vient ailleurs. 
Mais les captifs de ces habitations , aufli 
libres que leurs maîtres , ne font que 
leur volonté, ne travaillent que deux ou 
trois jours de la femaine , ou pour mieux 
dire quand ils veulent. Néanmoins ce 
peu de travail leur produit des vivres 
abondamment j non*feulement pour lat 
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confommation de l'ifle y mais encore de 
quoi enfournir à tous les navires français^ 
anglais y &; autres y qui y relâchent. Les 
bananes y figues y ananas y oranges y ci-» 
irons y pommes , rofes , cocos , & s^utres 
^itSy y font en fi grande quantité 
qu'on trouve des demi-lieues de terrein^ 
dont les arbres £t touchent les uns lea 
autre; , 6c qu'pn n'y peut paflèr qu'en 
£ûfant mille détours > ce qui fait que la 
terre eft couverte de ces fruits , & que 
chaque navire en emporte autant qu'il 
peut en prendre j indépendamment de 
ces rafEraîchiffemens y on trouve dans 
cette ifle beaucoup de tortues , de poif- 
fons ^ 6c de la volaille en abondance ^ 
&c. 6cc* Mais malheureufement, malgré 
tous .ces avantages , cet endroit eft fort 
mal-fain. Les européens y meurent très- 
promptement , ôc c'eft ce qui fait qu'il 
n'y a que trois ou quatre capucins blancs 
dans toute l'ifle ; ils y ont un petit 
couvent , où ils viv^ent avec la même 
liberté que tous les autres prêtres nègres ^ 
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c'eft-à-dire , avec nombre de négrefïèst 
Je viens de dire des prêtres nègres ^ 
parce qu'il n'y en a point d'autres dans 
Tifle , quoiqu'il y ait huit à neuf églifes 
ou chapelles. Ces î prêtres font fi igrto- 
rans , que la plupart ne fa vent pas lire* 
La première fois que je defcendis dans 
cette iflc ( c'étoit un dimanche matin \ 
on me propofa d'aller à la grand'mefle 
à la cathédrale i je m'y rendis , & com- 
me j'ignorois qu'il n'y avoir point -de 
blancs , ma furprife fut fans égale , de 
n'y voir que des nègres & négrelTes 
dans l'églife j mais mon étonnement 
augmenta en approchant du chœur de 
ne voir à l'autel que trois grands nègres 
en chafubles , & fix ou huit petits né- 
grions , enfans-de-chœur , en furplis. 
Tous ces objets étoient bien capables de 
frapper des yeux qui n'y croient point 
accoutumés. Lorfqu'il, fut queflion d'en- 
tendre chanter du nez à toute l'alfem- 
blée , il n'y eut plus moyen d'y tenir : 
mille voix difcordantes & aigres crioient 



> 



l^J Dejcriptton 

d'une manière înfupportable; cependanri 
pour ne point paraître îhdévôt , j'eus 
le courage de ne fortir qu'après la 
meflë finie , me promettant bien de ne 
jamais affilier à une telle muiîque. 

Retiré à mon logement y pour voir 
pafler tout le monde y je me plaçai fur une 
galerie qui eft devant chaque maifon^ 
je m'amufois à demander à mon hô« 
tefle, à mefure qu'il pafToit une mulâ-- 
trèfle ou une négreflë plus parée que les 
autres : qui eft celle-ci ? & qui eft celle* 
là? A chaque queftion elle me répondoit ^ 
c'eft la fille du père un tel ; &; enfin je 
lui demandai , fi les prêtres fe marioient: 
dans cette ifle ? Ouï, me repondit-elle ^ 
à la mode du pays, chacun d'eux a deux 
ou trois maîtrefles; les filles que vous ve- 
nez de remarquer font leurs enfans» 
Rien de plus commode , lui dis-je. Je 
pris là-de(Fus d'autres informations d'un 
capitaine de navire , qui me dit , que cela 
étoit toléré parmi eux , d'autant que le 
gouvernement de Portugal avoic eflayd 
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^luîïèurs fois d'envoyer un évêque dans 
rifle , pour y faire la réforme ; naaîs que 
quinze jours ou un mois après il avoir 
été empoifonné , àinfi que, les gouver- 
neurs venus de Lisbonne : de manière 
qu^on avoir renoncé à en envoyer d'au- 
tres. En outre , Pair y eft fî mal-fain, 
qu^on avoit éprouvé que les blancs ne 
pouvaient y réfifter ; que cela les avoit 
déterminés à donner les places aux gens 
de rifle j qu'il y en a douze de commit- 
lionnes , qui fe nomment faftueufement 
lé parlement de Saint-Thomé, mais qui 
au fond font douze coquins. 

Après ces renfeîgnemens , on me dît ^ 
qu'il falloir aller faire une vifite au gou^ 
vecneur. J'envoyai mon domeftîque chez 
lui , pour favoir quand il feroit vifible ? 
Il me fit réponfe qu'il m'attendoit j le 
îii'y rendis au/Ç-rtôt , pour m'çn débar-» 
Tafïèr. '' 

M. le' gouverneur étoît un mulâtre ou 
métis , qui par un tifage de fon pays , 
^ pour- fatisfaire une'fotte & riéiculc 
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vanité , venoit de faire fortir dans fa 
chambre & fur fa galerie y toute fa gar- 
de-robe , en habits , veftcs & culottes ,. 
le tout bien étalé , comme pour y faire 
prendre Pair j mais au vrai par oftenta-» 
tion y pour faire parade de fes vieux ha-* 
bits j de fone que fon appartement ref^ 
fembloit exaélement à la boutique d^ua 
mauvais frippier. 

De cette manière le gouverneur me 
reçut avec un vieux habit galonné de 
Pautre (iècle ; il me fit néanmoins beau-* 
coup d'honnêtetés, & me fit préfen- 
ter des raf&aîchiiïemens de Pifle , en 
me fitilànt beaucoup d'ofïres de fervîce* 
Jietiré chez moi , je plaifantai un peu 
avec mon , hôteffe '& quelques français 
de mon navire , fur Tufage de faire for-* 
tir fes habits pour reçevpir des étran-^ 
gers. 'On rae dit que Paprès-midi , en 
fortant de. vêpres, je verrois un autre 
exemple a.uiE ridicule. EfTçâivemcnt , 
les vêpres finies^ P^.roe fit repiarque^ 
^ue toutes ks femmçs à ; prétention j^c^ 
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Toîent cinq à fix jupons Pun fur Pautrc, 
malgré la chaleur du climat ^ &c qu'elles 
les arrangeoient de façon qu'on pou- 
voir tous les diftinguer , en les élevant 
de trois à quatre pouces les uns au- 
defïûs des autres , de manière que le 
dernier de ces jupons ne paroiflbit pas 
avoir plus de douze à treize pouces de 
hauteur. 

Le dimanche fuivant , je fus témoin 
d^une cérémonie non moins étonnante 
que les preniières j Pon me dit qiie fur 
les cinq heures après-midi il pafferoît 
une très-belle proceflion devant ma 
porte. En c(5nféqucnce , je me tins fur 
ma galerie î cette proceflion étoit pré- 
cédée de tout le peuple nègre de Piflcj^ 
avec les femmes parées de leurs plus 
.beaux ajuftemens ; enfuitc des cavaliers 
mafqués , habillés en pierrots & en arr 
lequins , d'autres en chemifes , le vifage 
barbouillé , -& fans mafques j d^autres à 
;pîeds , vêtus de même , tous caracolant 
nSc fe retournant de momens à autres^ 
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cnfufte venoit un petit vaifleau y poné 
fur des roues, avec des voiles de foie, 
que les mafques tiroient ; dans ce petit 
navire étoît un Saint-Sacrement expo- 
fé y entouré de quelques prêtres ; le gou- 
verneur & le prétendu parlement for- 
moient la marche. Après qu'ils eurent 
ainfi parcouru toute la ville y chacun fc 
retira chez foi. 

La moitié de Pifle de Saint - Thomc 
eft remplie de montagnes , dont une eft 
fi haute qu'on n'en voit jamais le fom- 
Imct ; il eft toujours enveloppé d'une 
cfpèce de nuage , qui paroît comme les 
vapeurs d'une fumée. Cette montagnç 
•eft habitée & remplie de nègres marons > 
qui autrefois fe font fauves pour y de- 
venir libres. Les habitans de l'ifle pour- 
roient les détruire facilement s'ils vou- 
loienty mais ils s'en donnent bien de 
garde , en ce qu'ils font leur fureté 
contre la défertion de leurs captifs. On 
ne craint pas qu'ils aillent trouver les 
marons , qui font dans l'ufage . de^ tuer 

tout 
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tous les nègres qu'ils attrappenr y dans 
la crainte qu'ils ne viennent découvrir 
leur retraite , & qu'ils foupçohnent leur 
être envoyés à cet effet pour les trahir 
enfuite» Par ce moyen, les captifs des 
habitations qui font informés du rifque 
qu^ils auroient à courir, ne font pas 
tentés de déferter, d^autant qu'ils font 
bien traités , & comme s'ils étoient li*- 
bres. Quant aux femmes les matons ne 
les tuent point ; ils les emmènent au 
contraire très - foigneufement dans la 
montagne , lorfqu'ils peuvent en attrap»- 
per, & ils les donnent à ceux d'entr'eux 
qui' n'ont point de femmes. 
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Vijlc du Prince. 



v^ETTE îfle n^eft éloignée de Saînt- 
Thomée que de trente lieues, d'où on 
la voit par un temps clair , malgré fon 
éloignément. Quoique peut-être un peu 
moins fertile que Sairjt-Thomée , c'efl: 
une bonne relâche , & Tair y eft moins 
mal-fairi. L'on y trouve quelques blancs, 
& par cette raifon plus de fureté, 
parce que les principaux habitans en 
font moins canailles. Ils vivent comme 
eux , iSc font le même commerce ; ainfî 
je n'en dirai rien de plus , pour ne pas 
tomber dans des répétitions. 

La troifième ifle fe nomme Anabon. 
fituée par les deux degrés fud. Elle eft 
excellente à tous égards , & n'a pas plus 
de huit à neuf lieues de tour ; elle étoit 
<autrefoU inconnue & déferte \ elle s'eft 
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peuplée aflez fingulièrement. Il n^ a pas 
un fiècle , qu'un navire portugais , du 
Bréfiil , chargé d'une cargaifon de noirs , 
s'y perdit la rfuit j mais tout le monde 
fe fauva à terre. Néanmoins il ne refta 

« 

avec lés nègres qu'un feul capucin por- 
tugais , qui a fu fi bien gagner leut 
amitié , qu'ils en ont fait leur chef; éc 
que depuis ce temps-là ils ne veulent 
qu'un capucin pour lesgouvernet^qu*ôH 
leur envoyé de Portugal. Ce rêligieu3É 
eft parvenu à inftruire tous ces nègres 
dans la religion chrétienne, au«àitt qu'il 
cft poffiblè de le faire. Il a bâti de fe* 
mains une petite chapelle, oii il célèbire 
l'office divin. Cette petite- iiOiè Sdtàit 
une telâche préférable au^é deux autres 
^our les navires qvàr partent dé' la côte/ 
non-feulement parce qû^orf y trouve toUà 
les genres de vivres qu'on y- peiit déli- 
rer, & à fi bon compte qu'on éh- eft 
étonné, mais encore parce que les ha-* 
vires, s'y ttouVant au vent, abrègent 
leur traverfée j mais almheureufeçneot 

Ra 
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H eft fi difficile de Pattrappcr , à cauCî 
des courans & vents contraires y qu'à 
peine fur cinquante navires un feul peut 
. y relâcher. 

Je reViens préfentement à la côte 
d^jingoU, qui eft le dernier lieu où Ton 
traite des noirs y pafle laquelle les bords 
de la mer font inhabites &c prefqu'in-» 
connus y & jufqu'au cap de Bonne-Ëf- 
pérance , où Ton trouve d^autres na- 
tions y prefque de la couleur des Caraï* 
bes de rAmérique , & qui ne font plus 
l^objet de la Nigririe , décrite dans cet 
ouvrage. Néanmoins y après avoir pafTé 
le cap de Bonne-Efpérance y en fuivant 
toujours la côte , on entre dans le ca« 
pal de Mozambique* y où recommence 
|e peuple nègre , vis-à-vis Pifle de Tlia- 
éagajcar y qui eft une des quatre plus 
grandes îfles connve.s , qui fait encore 
le; commerce des captifs ; mais ces deux 
derniers endroits de PAfrîque font trop 
éloignés de nos ifles de TAmérique, 
pour les fournir de nègres , par les long 
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gueurs des traverfées , quoique quelques 
petits bâtimens Payent déjà tenté. Ce- 
pendant Madagafcar eft très-utile à nos 
ifles de France, de Bourbon & à la na- 
vigation , pour la traite des bœufs fie 
autres vivres , qui y font en abon.» 
4ance. 



Rï 
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DERNIER CHAPITRE. 



XJes réflexions par lefquelles je ter- 
minerai cet ouvrage il en eft peut-être 
déjà quelques-unes de répandues dans 
plufieurs des articles que j'ai traités , 
mais je ne peux trop les remettre fous 
les yeux fi je veux que mon travail 
foit de quelqu'utilité , & s'il ne l'eft 
pas , je n'aurai aucun reproche à me 
faire. 

Il réfulte donc de tout ce que j'ai 
écrit fur la Nigritie , que le commerce 
d'efclaves que les européens font dans 
ces vaftes contrées , eft un commerce 
affreux, contraire, aux loix divines & 
humaines , à la religion , à l'humanité ; 
que ce commerce occafionne des adles 
monftrueux de cruautés j qu'autrefois , 
ces peuples heureux fous les loix de la 
nature , par la fécondité de leur terre 
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& la falubrité de leur climat y ont été 
par nocre criminelle avidité transfor* 
mes en bétes féroces ; ils ne fe font 
la guerre entPeux & ne fe détruifent 
réciproquement que pour vendre leurs 
patriotes à des maîtres barbares , les 
rois eux-mêmes n'y voyent leurs fujets 
que comme une marchandife qui peut 
leur fervîr à fe procurer ce que défirent 
leurs caprices y & même à faire parade 
de leur férocité , putfque dans leurs 
fêtes publiques du haut de Péchafaut ^ 
qu'ils appellent leur trône , il jettent à 
la populace des hommes à déchirer ^ 
ainfi que dans les nôtres on jette des 
pièces de monnoie , & le fang dès fu- 
jets y eft , comme il eft arrivé quelque* 
fois en Europe ^ une richefïè apparte- 
nante en propre aCi fouverain y dont i\ 
peut difpofer fans rendre de compte & 
qu'il peut dilTiper ^ où ^ & comme il 
lui plaiï. 

Les partifans de ce comnierçe y aveu^ 
glés par Tamour du gain y. veulent 
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rendre la religion complice de leurs 
crimes en s^étayant de la tolérsftice de 
Pcgiife , dont les vues faintes étoknt 
d'amener ces peuples à la foi & de les 
délivrer de Pidolârrie ; mais que cette 
méthode eft loin de remplir ce projet; 
l'cglife n'avoit pas foupçonné toutes les 
cruautés que ce commerce entraîne- 
roit ; elle n'avoit pas prévu que loin 
de faire jouir ces expatriés de cette 
fainte douceur que prefcrit notre reli- 
gion , on les tyranniferoit de mille ma- 
nières différentes , & qu'on leur feroitr 
confidérer les eurotréens bien moins 

L 

comme leurs bienfaiteurs que comme 
icurs bourreaux ; & eft - il un homme 
livre a un pareil trafic qui connoiflfe 
d'autre dieu que Tor , & d'autre culte 
q;;c la manière d'en gagner l 

D'un autre côté , fi en Amérique ori 
les force de profellèr la religion chré- 
tienne , c'eft bien plutôt la profaner 
que la faire rcrpeéler , par la raifon 
que CCS captifs , venant d'Afrique ^ n'ap- 
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prennent jamais afféi notre langue pour 
rien concevoir de ce qu^on leur en- 
feigne ; après des leçons fans nombre , 
ils ne font pas plus avancés que fi oh 
leur avoit parlé mathématiques ou aftro- 
nonnîejde façon, qu'à quelques fimu- 
lachres près , ils vivent & meurent dans 
la plus profonde ignorance des devoirs 
de Phomme. Ils ne fe doutent pas plus 
de Pçxiftence d'un Etre fuprême , que de 
rhumanité qui nous eft prefcrite. 

Il n'en eft pas de même de ceux qui 
naiflènt dans nos colonies ; il eft poflî- 
ble de les inftruire dans notre religion . 
quoique la plupart des habitants ne 
s'en donnent gueres la peine. On pour- 
roit même les naturalifer au point de 
fe paflfer de ceux qu'on amené d'A- 
frique , en favorifant , par de fages 
rcgîemens , la population dans nos co- 
lonies. 

En Juillet dernier , j'avois envoyé au 
principal Miniftre du Roi, des obfer- 
varions fur cet af&eux commerce^ j'ef? 
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pérois qu'il trouveroit le temf de s^ea 
occuper,, & de les mettre fous les 
yeux du Monarque qui nous gouver- 
ne , & dont le coeur efl plein de bonté* 
J'efpérois qu^il prononceroit Pabandoa 
de ce trafic, & en donneroit le pre- 
mier le glorieux exemple à FEurope z 
mais que cet événement arrive un peut 
plutôt ou un peu plus tard , il ne fera 
pas moins intéreffant pour la France 
de conferver fon établiiïement au Sé- 
négal , dont il eft facile de former ent 
peu d^années, une colonie auffi riche 
que celle des Efpagnols & des Por- 
tugais en Amérique , & avec infi- 
niment moins de dépenfe ; le Sen^al 
étant à fi peu de difiance de FEurope y. 
les avantages en font certains : mais 
rétabliflement d'une telle colonie , efl 
une entreprife d'état ou d'une riche 
Compagnie qui feroit extrêmement pro- 
tégée du Gouvernement» 

Quant à la Compagnie aéluelle du 
Sénégal ^ trois caufes s'oppofent à ùk 
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profpérîcé , & Tobligeront indubîtable- 
ment à renoncer à fon entreprife. 

' La première de ces caufes eft qu^elle 
eft non-feulement obligée de partager 
le commerce de la gomme avec les 
Anglais, à qui il a été permis par le 
dernier traité de paix , d'aller commer- 
cer à Portendick ; permiflion dont jouiC- 
foit Pancienne Compagnie des Indes ^ 
Se que les Français n'a voient plus avant 
la dernière guerre ; mais encore ce 
partage de commerce de la gomme 
force la Compagnie de la payer aux 
Maures douze & quinze fois plus que 
ne la payoit Tanciennc Compagnie : la 
feule concurrence des Anglais fait que 
toute cette gomme leur feroit portée ,' 
fi les Français refuloient de fe confor- 
mer au prix. donné pair les Anglais. 

La deuxième caufe qui s'oppofe au 
fuccès de notre Compagnie aéluelle , 
c'eft que la feule rivière du Sénégal ^ 
où il lui eft accordé le privilège exclu- 
fif du commerce eft trop bornée pas 
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^ ' :»:t: ma dcpcnfès qu'elle eft obligée 

fi confbnt qu'elle ne 

que lorfqu'elle obtica- 

privilège qu'avoit Pan- 
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OJT* crid da commerce exclufîf de- 
j*.:^ j^ Cap-ffianc , îufqu'à Serralionne. 
Ez2i, la troifieme caufe qui nuit 
fLs r::*oQ ne penfe au commercç de 
la C o o ipagni e du Sénégal , c'eft que 
dercôs que la Yt^nct c& reotrée en 
fcdêiCoa de cette parde de la côte » 
c e& k militaire qui commande dans 
ce pays arec une autorité incomparî-- 
bie avec le bien du commerce ^ il le 
contrarie fans celle dans fcs opéra-- 
iions. Le Commandant du commerce 
peut & doit feul connoître les intérêts 
des diSerens Princes noirs, & de ceux 
de fa Compagnie qui y font relatifs z 
de plus , il eft indifpenfaUe que tous 
Jcs gens de Vifle t w^es , mulâtres .. 
libres ou efdaves ^ ^^^^ fubordonnés 
au CommaniB» ^ çoi»«crce^aHD». 
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ment il' eft arrêté à chaque moment 
dans fes opérations avec fes habitans, 
dont la majeure partie eft au fervice 
de la Compagnie , quoique vivant par 
elle. Ils font fouvent indociles aux 
ordres qui leur font donnés j ils pré- 
tendent à une augmentation de gages 
qu'ils n'ont jamais eus que des Anglais; 
&, ce qui eft encore plus dangereux^ 
ils cabalent auprès des Princes noirs , 
pour faire défendre la traite aux blancs. 
Si , lorfque tous ces défordres arrivent , 
le commandant du commerce n'a 
pas la liberté de faire punir les coupa- 
bles, que peuvent devenir fes opéra- 
tions ! C'eft cependant ce qui arrive 
fouvent, lorfqu'il veut retenir dans les 
bornes de leur devoir & de PobéilTan- 
ce les nègres mulâtres ; ils ne manquent 
pas auffi-tôt de s'aller plaindre au 
Commandant militaire qui , pour faire 
parade d'une autorité qu'il afïeéle tou- 
jours de montrer , ne manque jamais 
ile donner raifon à ceux qui devroient 
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être punis. Par ce moyen, les mutîns- 
triomphent , & font appuyés dans leur 
infubordinatîon ; & il eft impofïiblc qu'il 
ne réfulte pds de cette funefte protec- 
tion des défordres & des vols , dont la 
Compagnie ne peut fe garantir. . 

Et , que n'arriveroit-il pas , fi un mili- 
taire avide contredifoit par un commerce 
particulier celui de la Compagnie, dont 
alors la vigilance néceflaire ne pour- 
roit manquer de furveiller , de croifer 
fes opérations , & d'exciter la haine 
d'un Commandant qui , dans ces para- 
ges , ne doit avoir dé puiflance que pour 
protéger les Français ! 

Il eft donc très-certain qu'indépen- 
damment des dépenfes que des trou- 
pes , dans ce pays , coûtent à l'Etat , 
elles font très - nuifibles au commerce. 
On peut joindre aux preuves que jç 
viens de donner, l'exemple des deux 
Nations qui, dans le commerce, en- 
tendent le mieux leurs intérêts , les An- 
glais & les Holiandoisj ils ont chacua 
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douze à treize forts le long de la 
côte ; ils n^ont dans 5es plus confidé- 
rables , que quelques foldats avec un 
Officier ou un Sergent > mais toujours 
fous \ts ordres du Commandant ou 
DirciSleur du commerce , ainfi qu'en 
a voit toujours ufé Pancîenne Compa- 
gnie des Indes de France. Elle tenoit 
quarante-cinq^ foldats au Sénégal, & 
pour Galant : elle en avoi'ç feulement 
trente à quarante à Gorée dn temps de 
paix, mais tou^^ours aujf ordres de la 
Compagnie i autrement les affaires au- 
roicnt été en défordre. Un dernier vice 
de la régie aéluelle, eft qu'on a permis 
à une trop grande quantité de nègres 
libres, de venir s'établir fur Tiile du 
Sénégal ; ce qui caufe prefque tous les 
ans une difette de grains qui le fait 
renchérir au point que la mefure, qui 
ne fe payoit que deux fols, fe payoit 
en Mai 1788 douze fols. 

Autrefois, j'aurois pu être foupçonnc 
de quelqu'intérêt perfonnel, en difant 
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ces vérités ; mais à préfent fur le déclîrt 
de l'âge & dégagé de toute affaire, je 
n'ai eu d'autre motif que d'être utile 
à ma Patrie. 
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AVERTISSEMENT. 

A CETTE defcrîptîon de la Nigrîtîe , 
qui n'a de recommandable que la vé- 
rité. J'ai penfé qu'il feroît bien de 
joindre un petit diélionnaîre abrégé des 
mots , & quelques phrafes eu ufage 
chez les peuples lolofs , cela peut pré- 
parer à la connoifïance de cette langue 
ceux que les afiaires du commerce con- 
duiroiènt fur ces côtes, cela peut don- 
ner à nos favans une idée de la gram- 
maire de ces peuples ; cette langue eft 
très-douce & a des inflexions de voix 
plus marquées que la nôtre , & plus de 

brièveté dans fes e^çpreffions , elle Te 
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parer d'avtf«s langues à eelle des lo^ 

lois , & quelle folile de réflexions ne 
s^ofïriroicnt pas à Pefprit , (i dans Tune 
des ifles perdues fur Timmenflté des 
mers du fud , on retrouvoît , je ne 
dis pas les menus dialedles , mais les 
mêmes mots prîrimi& qii^à fait inven- 
ter la néçè(Bxé de s'ençendre fur les 
côtes d'Afrique. 

Quelle idée ef&ayante ! L'imagination 

n'auroit - elle pas du bouUeverfement 

des parties du globe , & des comhio- 

tîons , fans doute , périodiques , qui 

ont féparé les peuples & les ont dif- 

perfés dans Pétendue de Punivers. Pour 

prouver ces terribles révolutions , le 

langage feul deviendroit la baze de la 

Si 
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certitude, le même idiome préfentant 
& réuniflânc les titres de la même: 
£imille. . 
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DE DIVERS OBJETS. 



Homme. 


Gour. 


Femme, 


Guiguenn. 


• 


• 

On a mis fouvent double 


f 


lettre , à ce qui , dans 


• 


fiotre langue , à Vap^ 


« 


puyemcnt que fait à la 




fin d'un mot un e , pré- 




cédé d'une conibnné. 


Roî. 


Bour.. 


Maître. 


Borom. 


Jeune domeftique» 


Boucanée. 


Les yeux. 


Gott. 


Le nez 


Bacann» 


La tcte. 


Boppe. 


Le ventre. 


Bir. 


Femme enceinte» 


Bima. 


La langue. 


Lamaî» 


Souliers* 


Dal. ; 


Beurre. 


Diou. • 


Lait. 


Sau. 


Poules» 


Guénar. 



Si 
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t ' 


Canard, 


Canquel. 


Poiflbn, 


Guienn^ 


Bœuf. 


ï^c. 


Cochon. 


Bamm. 


Du mlL 


Dougoupf. 


Du riz. 


Quiebb. 


Éléphant. 


Gnié. 


Tigre. 


Seigle. 


Loup» 


Bouquî. 


Autruche, 


Gaminte. 


Boire. 


Nane. 


Manger. 


Lécamm. 


Mots & 


phrafes. 


tJn jour. 


Benn huer. 


Deux mois. 


Guiar fanne. 


Trois ans. 


Gniette hatte. 


Tout à rheure ou à 


. Belinquiâe. 


rinfhflt. 


f 


Demain je me marie on 


Ellec maffé qma qu2r 


face de Dieu. . 


nam y alla. 


Ma femme eft extrême- 


Sama guiabar rafetna 


ment jolie. 


loi. 


Je Taime de tout mon 


Soppna quia fam8CoU 


cœur. 


- 


Ma femme eft enceinte. 


Sama euiabar birna* 



Moo mari eft mort. 
Je ne roublieral jamais. 
Je vais le. pleurer. 
Ta fille eft-elle mariée î 
Non, trQf> jeune. 
Ta grande* mère eft 

vieille. 
Allons mangea ton 

coufcou. 
Je vais prier Diçu qu'il 
me donne un enfant. 
As-tu vu Tenfant qui a 

deux têtes? 
Je crois que perfonne 

n'a vu cela. 
Sûrement tu aimes les 

femipes. 
Ùi? la vérité. 
Je ne peut pas mentir. 
Cet homme là n'a pas 

de honte. 
Donne* moi des màr- 
chandifes ou de Tor. 
Donne -moi & je te 

donnerai. 
Que tu es malin. 
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Sa ma guiacar déna. 
Fatetimaco mouque. 
Mengala guioué. 
Sadom guiguenn fcéna^ 
Der calella. 
Samant magat na. 

Noudem lec faraguéré, 

Manga gulli y alla quima 

guiocre benne dom* 

Gueffoula dom qui 

amga guiarr bopp. 
Deffena quienn mouf- 

fouco quiC 
Holla y foppena guî- 

guenne. 
OUacal .dégué, 
Monou man fenne. 
Gour bilet amour ga 

quet. 
Guioremau gur bare 

auro uiTe. 
Roc mi roc. 

Yaguena mouiT. 
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GrrrnflS bikt ma CQ^ 



Le maître du Sénégal 
me Ta donné. 

lie maître de Goré 
rfeft-il pas frère de 
celui du Sénégal. 

Je vais dormir auprès 
de ma. femme. 

Moi je vais danfer* 

Maître de cuiiîne/, va 
tuer deux poules avec 
un canard. 

Je voudrois voir le roi 
de France. 

Cet homm'e là n'a pas 
d'efprit. 

Mes oreilles font ma- 
lades. 

Les vaifleaux deFrance 
font forts. 

Ma mère eft morte. 

Je vais fumer ma pipe. 

Demain en fanté » j'irai 

fort loin. 
Donne-moi mon pré- 

fent d'adieu. 
Je n'ai abfolument rien» 
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Borom dar amaco 

guiorque. 
Borom bire d'où ra- 

quam borom dar. 

Mangadem nelo ac fa- 
maguiabar. 

Mann madém fequelle* 

Borom togue demenn 
rée gniar guenare ac 
benne cauquel. 

Bouguena co quiflè 
bour tougol. 

Gour bilet amour kel« 

Sa ma nope mitina. 

Kandy tougol amga 

dolet. 
Sa mandeil déna. 
Manga toque &ma na- 

non. 
Elec guiam madem fo- 

rena. 

Guiorquemann fama* 

tago. 
Amoumann d^ra. 



2^2 

Fa» mon compliment 

à tes paréos. 
Ceb eft fi excdlent, 

que )e crois que je 

m*en vais avec Dieu. 
Gouttes-en. 
Je n'oferois pas. 
ITayez point peur. 
Poime-moi de Feau» 

)e vads me laver. 
Je.t'afTure que cet honn 
. me là ne vaut rien. 
Donne • moi un coup 

dfeau-dervie. 
Doune-moi dix barres 

de Cer. 
Avec de la toile. 
Cela eft trop falé. 
Aujourd'hui ta cuifine 

ne vaut rien. 
Cela n'eft pas vrai , tu 

es menteur. 
LaifTe-moi » je fiûs fi- 
ché. 
Ne fois pas fâché , aSis 

toi. 



Noyoul man fenn bo- 

que. 
Nerclalol defina maga* 

dem ac y alla. 

Blofco. 

Saguiou maco. 
Boul ragale. 
Guioirmann doc ma* 

dem racafTe. 
Hola y gourbiietba- 

coul. 
Guioremann tangué 

faugara. 
Guioremann fouque 

barra. 
Ac indimon. 
Safifena corom. 
Teilfa toque baeoul. 

Doudeque moguena 

fenne. 
Bafyemann mernaman* 

Bouco mer guiaquiU 
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Vas t'en chercher du 


Demenn yoffi fafara* 


feu. 




Il n'y en a point ici. 


Necouquia. 


Tu as des pierres àfufii. 


Âtngua deuil fetelle. 


JUamire de compter des lolofs. 


Un. 


Benne. 


Deux. 


Guiart. 


Trois* 


Gniet. 


Quatre. 


Guianet. 


Cinq. 


Gurom. 


Six. 


Gurom benne. 


Sept. 


Durom gniart. 


Huit. 


Gurom gniet. 


Neuf. 


Gurom gnianet. 


Dix. 


Fouque. 


Onze. 


Fouque à benne« 


Douze. 


Fouque i gniart. 


Treize. 


Fouque ac gniet. 


Quatorze. 


Fouque ac gnianet.. 


Quinze. 


Fouque ac gurom. 


Seize. 


Fouque ac gurom ben- 




ne. 


Dîx-fept. 


Fouque ac gurom 




gniart. 


Dix^huic 


Fouque ac gurom 




gniet. 



Dix-neud 

Vingt. 
Trente. 
Quarante. 
Cinquante» 
Soixante. ' 
Soixant&dix. 
Quatre-vingt. 
Quatre-vingt<lîx, 
Cent. 

Deux cens. 
Trois xens. 
Quatre cens. 
Cinq cens. 
Six cens. 
Sept cens. 
Huit cens. 
Neuf cens. 
Mille. 



Fouque ac gurdm 

gnianet. 
Gniard fouque. 
Gniet fouque. 
Gnianet fouque. 
Gurom fouque. 
Gurom benne fouque* 
Gurom gniart fouque* 
Gurom gniet fouque* 
Gurom gnianet fouque. 
Benne temer. 
Gniart temer. 
Gniet temer. 
Gnianet.temen 
Gurom temer. 
Gurom benne temer* 
Gurom gniart tenier* . 
Gurom gniet temer. 
Gurom gnianet temer» 
Benne guné. 



FIN. 



ERRATA. 

On doit ici prévenir le leûeur , que Pimpreifion de, 
cette relation de la Nigritie , ayant été faite pendant 
rabfence de TAutear, quUl n'a pu, par cette rai Ton , 
corriger les épreuves \ qu'il s'y eft fait beaucoup de. 
fautes d'impreuions , & particulièrement dans les noms 
propres , & dans celui des lieux , qu'il n'eft plus pof- 
£ble de renifler, que par cet errata. 

Page 2 , ligne $ , /(/ê^ pouvoîent , au lieu de peuvent. 
Pag. 3 , lig, 13 9 lif. Gralam , au lieu de Galane. 
Pag^ 4 9 lig' ^ I jlif* Babouches , au lieu de fiembouclies* 
Pjag. 4 , Ug, 16 , /lyrGuîrioc, au lieu de Quiriot. 
Pag. 6 , lig. 15 , /zyi pagne , au lieu de pague. 
Pi^g. 7 9 lig» 9 9 lif* encore pagne , au lieu de pague. 
Pag. 7 9 lig. 129 idem. — idem , au lieu de pague. 
Pag. 9 , lig. 11^ lif. d'une grande beauté , au lieu d'wk 

grande. 
Pag. 10, lig. 10 9 lif. Saletins, au lieu de S3I tins. 
Pag. 1 1 9 lig» 5 9 lif. Darmanceauz 9 au lieu de Darma* 

neaux. 
Pjig. 1 5 9 /ig". 3 9 lif. Galam 9 au lieu de Galom. 
Pag, IJ^ lig. l^ilif le navire, la valeur 9 capitaine 

Ciafle 9 au lieu 9i navire la Vallence. 
Pag. 23 9 lig. 17 , lif Coufcou, au lieu de Coufecou. 
Pag. 25 9 lig. 69 lif le r«i d'Hamel9 au lieu du roi 

d'Hamet. 
Pag. 1S9 lig. (), lif à le protéger 9 au lieu 2 les protéger. 
Pag. 3 5 9 lig. 2 9 lifl mil! 9 au lieu de mil. 
Pag. 41 9 lig. 7 9 lif palmide 9 au lieu de palmlfter. 
Pag: 43 9 lig. iS ^ lif deraquenqu eo 9 au lieu de dèra" 

guenquoo, 
Pag, 46 9 lig» l^ilif meuilles , au lieu de meiiilles. 
Pag. 47 9 lig. 10^ lif mortaudes , au lieu de mortandes. 
Pag. ^l 9 lig» 3 9 l'f *près telui du roi d'Oual , au lieu 

de d'Onat. 
Pag. 58 y lig. 13 9 lif. l'a (cars 9 au lieu de lafcans. 
Pag, 74 9 lig. I 9 lif mouïtte , au lieu de mouitte. * 

Pag. idem , lig. 8 , lif ce chaiTcr , au lieu de cLafler, 



Tag. 7$ , Ug. Vf 9 Uf. BambAréiUi au lieu de Baabft— 

Pag. 76^ tig.lï^f &yrbambaras,tfi{&tf iebambazâs. 
Pag^yj^Ug. a , b/I M. Stoopoii Ddalireey au Utu de 

Stoapeni DelTbnw. 
tag, 70 , ^. 8 , £f/I bamboae. 
P^ir* SOfii^. 11 à la, &yiq«ipewreat donner le phis, or 

/en Jls donner le plus de mines. 
Pag. 84, lig. 4 , 2i/I celles des Nëgrcf , ak (ces dir cell& 
Pag. 88 9 fi^. o jlif. cacko , 4ue /iev A cacIms. 
Pag. 90 , Zr^. 8 , lif. occafionner , au lieu de fopporter. 
Pag. lOI , Ug^%^ Uf MoCunbiq^ue 9 àti Utu de Maii« 

fenbie. 
Pag. 101 , Zr^. 16 , Zê/*' fcraîrres , au Ueu de feezes. 
P^. 117, Ug. 149 Z^. cjçitainc Arnlloa , a» Zioi dk 

Avrillon. 

Pag. 1 14 s ^^' S 9 '(/^ )c les £ùfois ^Me Zie» qae je les 

tairoîs. 
Pag. 119, fi^. a 9 C/T déftnTe de craîté , au Ueu de 

défenfe des traitéS| 
Pag. ilo t Ug. Il f Uf Seraires nonnes , au Ueu Seraicos 

noirs* 
Pag. I xy ) Up 1 ^Uf. BnizaUne , au Ueu de Braxal. 
Pag. ia8 , lig. la , Uf. grands macaions » au lieu de 

grands naalacoos. 
Idem. Ug. lif Uf de même macacons petit, au lieu de 

maiacois. 
Idem. Ug. 17 , Uf Moruudes , au Ueu de Mortandes. 
Pag. 119 ^Ug. 10 fUf chandelier de ctiivie , au Ueu de 

chanddÛer. 
Pag. 119 , Ug. ai , Uf de Bery , au Ueu de Bjcrg. 
Pag. 13 û f Ug. 1 5 9 Z(^ Bajutapo , au Ueu de Bajatapo. 
Idem. Ug. %l ^ Uf contre brodes, au Ueu de coutre. 
Pag. lJ%,Ug. ll^Uf brigantîo ^ au Ueu de brîngantio. 
Pag, 1 33 9 Z/^. 17 , Z(/l fur Vide Boxûain^fluUfiude BouUant. 
Pag. 13 ^ iltg» l^ fUf qui fefûlifeot4tfZi>z/ qui fortifient. 
Pag. 137^ Hg. 10, Uf Éoulan efl: entourée de bancs, au 

Ueu ^encour^ d'can. 
Pag, Î47 9 Ug. 6fUfii. Namabon., au Ueu ^Ânamabon. 
Pag. 164 , Ug. aa, Uf Agaou , au Ueu ^'Agacn. 
Pag, lôSfUg.lyUf chaîie , au Ueu de chaire. 
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